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P3 Un jotürnal helandais, de Tyd, dans son numéro dù Ier de te 
Ítjs, prétend ávoir vegu une lettre de Batavia, où l'on remar- 
gti le passage.snivant: 
Ë « Dans letraité conclu après la guerre avec Dipo Negoro, il 
Zie trouve cette stipulation téxtuelle: «« Le gouvernement 
à 8e ngerlandais s' oblige en outre solennellement, à empêcher ef à 
Dal bdtraver par tous les moyens qui sont en son pouvoir, la: pro- 
AAP Paddtion dela saligign okrddieuwed Jang, ss nr 
wc ihe gouvernèment avaif cru ari=dgssous: de sa dignité de dô- 
Fikentir cette ridiculeassertion; Le P ‚enhardi par ce silence du 
‚Maópris, a poursuivi son système de mênsonge én renchórissant 
“®hoore sar-ses premières absurditós. Ce jugement ne paraîtra 
Pes trop sèrère à l'égard de fables démenties par des faits his- 
_ triqnesqúi sont de notorièté publique,et que l'ignorance ou la 
£ Mauvaise foi peut seule se perinettre de contester. 
f_Lorsque Dipo Negoro, abandonné de la plupart de ses parti- 
“Sans, h'avait plus en 1830 aucun refuge assuré, et était à chaque 
A Aústarit exposé à tomber entre les mains de nos troupes qui le 
Poursuivaient sans relâche, il se rendit aupròs du lieutenant- 
PaBbuóral de Kock. pour régler-avec lui les conditions de sa sou- 
mission. Il chercha pendant an mois, sous le prôtexte des jeu- 
„Res mahométans, à éviter une conférence décisive, et durant ce 
mps à rallier et augmenter son parti; „C'est. alors que le 28 
“ure 1830.le lieutenant-gönóral de Kock &mena les choses à 
„A, état de crise, Un ténioin oculaire (1), après avoir renda 
«Cafapte de la manière dont le lieutenant-généra} de Kock avait 
“fait.savair à Dipo Negoro, que sans avoir recüurs à de nouveaux 
‚Prétextes il eât à döclarer qrelles &taïent ses interitions au su- 
„Jet desa sotimission au gouvernement néerlandais, décrit ainsi | 
„ge moment de crise : RS Pan is ia lljn 
"Le Prince vebelle répondit,qu’'il h’étaït pas venu à gette fin, maïs unique- 
“Went pour rendre visite du’général en chef, comme nullernent préparé à trai- 
2» tor d'ûfMirès. Le général en chef lui ft entendre, qu’une réponse de cette na- 
20N Lure “était ‘non seulement peu propre à lui donner satisfaction, mais au con- 
5 Pteatre de justes motifs de surprise, puisqu’après toute la patience, qu'il avait 
Re: gnait. df vastendre Ape que celui-ci n'aurait eu 


: a Be se L4 MAFFE, àÀ Déeentbré. > Tretint quelque temps avec kes prêtzes, Se toarnant ensuite vers le général 
is, kia » en chef, il lui déclara, qu'il ne formiait d'asstrg voeu que celui de se voirà la 
 » tête de la religion Mahométane dans.l'ile. de Java, avec le titre de sultau, bt 
» que pour toute autre stipula tion il s'en rapponait à la générosité du gouver- 
» hemeat. Avant de répondre, le génévat. egschief ordonna à son chef d'état- 
| ® mejorde faire avanoer des troupes, jusque devlit l'hôtelde la résidence. Cet 
‚» ordre ayant été ezéoutó, le général en chefditÀ Dipo Négoro, que va condui- 
» leavait fait pressentir au géndral, que sgsintentions n’étaient nullement 
» conformes à la position, où il se voyaigggdit; et que dez prétentions, telles 
» qw'ilen élevait en ce monent'étaient Jujj extkavagantes pour mériter l'at- 
Rtentinody gousertaamnti pee d'aïtkeie njddemande, comme celle qu’il 
f-*:vemait de vepròduire, euquf nWaid:pfin ebare en 180 E46 jugde digue' de:la 
» moindre considération, ne pouvait plas forte raison étreuhtiise en cemo- 
» ment; que Dipo Négoro savait fort bien que le gouvernement avait de tout 
» temyisaccordé-sa protection eú Sultan de Djotjocarta et à l'empereur de 
» Souracarta, et qu'il ne lui était pag moins connu que ces souverains êtaient 
» euz-mênues les seuls chefé suprêmes de tout ce qui concernela religion dans 
» leurs états, 
» Dipo Négoro répliqua quc si on lui refusait d'accéder à la demande qu'il ver 
» nait de faire ‚le gouvernement pourrait en agiraveclui selon son boù plai- 
» sir, mais que, pour ce qui le concernait lui-même, il était résolu à ne ja- 
» mais se désister de cette réclamation. 
» Le général en chef lui fit observer encore, que dans ce casDipo Négoro ne 
» pouvait plus lui inepirer la moïndre confiance, et qu’ators it serait forcé de 
» l'envover à Batavia comme prisovnier d’état, pour y attendre fa disposition 


» que le gouverneur-góénéral preudrait à son égard. 
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» que le gouvernement prétendait lui accorder? On se borna à lui déclarer, 
» qu’à cette heure toute réclamation de sa part n’était plus de saïson ; qn’il ne 
» méritait plus ni confiance ni considération ; que s’id et formé le von moe 
» déré de vivre zur un pied analogue à sa dignité de prince, mais tranquilte, 
» sans singérergdans aucune entreprise ambitieuse, ou bien s’il eût déclaré 
» vouloir aller ep pólérinage à la Mecque, le gouvernement serait venu góéné: 
» reusement à gon secours, mais qa’en ce moment la tranguillité de Java 
» ezxigeait que Dipo Négoro fût à jamais éloigné d'un pays, où il avait répandu 
» Sì longtemps la désolation. » et Sn: ee D 
_ “Áprès eettò déclaration Dipo Negoro fut désarmé et conduit 
en lieu de sûreté où il se trouve ancore comme prisonnier d’ État. 
Ainsi aucun traité n’a été corclu avec Dipo Negoro ; le 
sort de la guerre l'a fait tomber entre nos mains. — Les con- 
ditions qu'il essaya d'obtenir, furent déclarées inacceptables. 
Dans ces conditions, il n'a été nullement question de chris- 
4 tianisme. Si l'on compare la-re 
» lions, afin 9 eener ûn etat a chóras st qì gur} ‘gonverpament  etsúiväntes, au-snjet de la sournissibn de Dipo-Négoro, alors 
» et si funeste au pays en général. chacun sera intimement convaincu*que l'article du journal 
De Tyd est une supposition aussi odiduse que maladroîte. 
Ë (Staats- Courant.) 
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» Cette réponse ne parut faire aucune impression gur le chef des rebelles NN 
+» qui répéta-assez flegmatiquement, qu'il ne s’était point préparé à traiter d’af- 
ì » faires en ee moment, et qu’il désirait retourner chez lui pour y réfléchir. 
…» Cependant:le. général en chef lui fit observer de nduveau, qu'il fallait en ve- 
Pp Oirà une décision, que le bien-être des troupes et. celui de la population Ja- 
+ Vanaise lui tenaient à coeur an point que, depuis longtemps, il n’avait d’au- 
- Wére pensée, que velle da mettre fin à cette guerre malheureuse,et que le ciel 
“ “»defen ayant accordé une occasion favorable, il ne poùvaitse permettre de la 
_» laisser échapper-en-admettanttdes promesses aussi vagues, que celles de Dipo 
“2 Négore ; qutau contraire, ìl sevoyait obligé de l'inviter lui faire connaître 
“aen ternievipróvis, qurelles-Gtaienit ses vues, et de quelle manière il se flattait 

» de terminer enfin cette longue guerre. 
_ Pourtoute réponse, Dipo Nägord se plaignit de la fagon dont ilse voyait 
| trâité; il prétendit avoir la faculié de se retirer dans lès inontagnes et les 
__» forêts, sil ne pouvait en venir à un accömmoderhent avec le gouvernement. 








del’ Angleterre pour demander la rédnetion du droit d'importa- 
tion sur lethó. A cesujet } Economist établit le calcul suivant 
pour prouver que le revenu pros enant du droit en vigueur aurait 
bientôt atteint son niveau actuel. Les chiffres donnés par 1’ Eco- 
nomist prouvent également |’ immense importance de cet article 
da commerce avec la Chineet |’ Indo-Chine. En 1845 ila été 
consommé en Angleterre 44 millions de livres de thé, qui, payant 
àl'importation un droit de 2 sh. 2 pen. et demi par livre, ont 
produit au trésor 4,000,000 liv. st. Les réductions de droits 
vpérées sur d'autres articles de grande consommation ont prou- 








{1} Mémoires vur ta goerre de Pile de Java de 1825 à 1830, pár le major 
‚E V. A. de Stuers, pag. 181 et suivantes, 
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(2) Recueil des rapports offictels concernant la guerre de Java de 1825 à 
1830 , par le général-major Nahuys. Oo & . 


Après avoir demandé le numéro de cet hôtel; ‘te baron prit an milord et 
grriva devant une de ces jolies maisons madernes à dortbles portes, où, dès 
“la lanterne de gaz, le luxe se manifeste. — : 

Le baron, vêtù de son habit de drap bleu, à cravate blanche, gilet blanc, 
pantalon de Nankin, bottes vernies, beaucvup d’empois dans le jabot, pas- 
sa pour un invité retardaire aux yeux du portier de ee nouvel Eden. Sa 
 prestance, sa manière de marcher, tout en lui justifiait cette opinion. Au 
coup de cloche sonné par le portier, un valet parut au péristyle. Ce valet, 

nouveau comme l'hôtel, laissa pénétrer de baron qui lui dit d'un ton de 
voixatcompagné d'un gêste impérial-: „Fais passer cette carte à made- 
moiselle Josépha... ae) En 

Lie Patito vegarda. machinalemenit la-pièce où ilse trouvait, et se vit 
dans un salon d’attente, plein de fleurs vares, dont Pameublement devait 
eoûter quatre mille écus de cent sous. Le valet, revenu, pria monsieur d’en- 
trer au salon erì attendant qu'on sortít do table pour prendre le café. 
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BĲ JOURNAL DE LAHAYE, 19 DÉCEMBRE 4846, 
HISTOIRE DES PARENTS PAUVRES.!) 
- | CHAPITRE VIE 

Mn LE ROMAN DU PÈRE EF CELUIDE LÀ FILL. 

‘Ru moment dentrér à Opéra, le Conseilfer-d'Etat fut arrêté par Pas- 

_ pêct un peú sombre du temple de la rue Lepelletier où il ne vit ni gendar- 

„tnes, ni lumières, ni gens de services..ni barrières pour contenir la foule. It 


‘Yegärda Paffiche, y vit une bande blanche au milieu de laquelle brillait ce 
Mot sacrameiitel ; : S 





TE RELACHE PAR INDISPOSITION, Ding 
„Kade s’élanga chez Josépha qui demearait dans les: errvirons, tom- 





: $--” Quoique le baron eût connu: le luxe de PEfapire qui certes fut un des 

ie a ne RPligtes attachés à l'Opéra, ed Chauchat. Geer | plus:pródigieux ct dont les eréations, sì elles ne furent pas durables, n’en 

Ea mi Enkkr qe demandez-vous? lui dit le portier, à-son grand éton- | coûtèrent pas moins des sommes folles, il vesta comme ébloui, abasourd:, 

nement, GE : “__— | pdansce salon dont les trois fenêtres donnaient sur un jardin féerique, uu 
— Vous ne me connaissez done plus ? répondit le baron avec inquétade’E ten: 


=— Au contraire, monsieur. Cost parce, 
Monsjeur, que je lui dis : Où allez-vous 2, 
Un frisson mortel glaga le baron, 

„Je 7 Qurtestil arrivé ? demanda-t-il, Enk 
Ven SI mOrisdeur le baron entrait dans Pappartement de mademoiselle 
‘rab, il y trouwergit mademoiselle Héloïse Brisotout, monsieur Bixiou, 
Monsieur Léon de Lora, monsieur Lousteau, monsieur de Vernisset, mon- 

Seng, $Sdmann, ct des femmes pleines de patchouli qui pendent la cré- 


elden pane ‘fabriqués on un mois avec des terrains rapportés, avec des 
BettBwansplantées, et dont les gazons semblent obtenus par des procédés 
ehinigues: Il admira:non seulement les recherches, les dornres, les sculp- 
 tures Jes plus coûteuses du style dit Ponspadour, des étoffes merveilleuses 

que le premier épicier venu'aurait pu commander et obtenir à flats dor ; 
mais cricore, ce que des princes seuls ont la faculté de choisir, de trouver, 
de payer et d'offrir : deux tableaux de Greuze et deuz de Watteau, deus tê- 
tes de Van-Dyck, deux paysages de Ruysdaël, deux du Guaspre, ùn Rem- 
‘brandt et un Holbein, un Marillo et an Titièn, deux Teniers ct deux Met- 


que j'ai l'honneur de remettre 


« 
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gn BR bne zu, un Van-Huysum et un Abrakam Miguon, enfin deux cent mille francs 
eh bien L où doncest… et ad de tableanx admirablement eneddrés. Les bordures valaient presque les 
Eea ademoiselle Mirah ?… Je ne sais pas trop si je fais. bien de vous le “toile. « - ORR ak E 
DR Aak adenine B el A ad nd Bren 25 es Ah! mat ? dit Josépba 
«:. Le.baron glissa dert : $ Ah! tu comprends, maintenant, mon benhomme ? ;pba, 
re; on glissa derfpidces de cent sous dans la main du portier. ha nited d ne port tte, sur des tapis d 
RET ht. bien, elle raate maintenant vue de la Ville-PEvêquc, dans un hô- Mn re erg te de a orre a eden 


‘Perse; elle saisit son adorateur dans tine de ces stupéfäctions où les orcil- 
les tintent si bien, qu’on n’entend rien que le glas du désastre. Ce mot de 
bonhomine, dit à un graud personnage et qui peint admirablerent laudace 
avec laquelle ces eréatures ravalent les plus illdstres existences,” laissa le 
baron cloué par les pieds. Josépha, toute en blanc et jaune, était si bien pa- 


feld a.donné, Rn le gnd hi aian à voix ame le 


it en 





ne men aen 


(1) Voir de Journal dela Haye d’avant-hier. 










































_» Mais voyant, que la résolution du gönéra'wimdhef était inébranlalde, il s'en- | ve qne «1 tè drdit était Péduit à 1 sh. par livre, dès la première 


» Dipo Négoro protesta contre cette mesure, et demanda avec véhémence, ce | 






ation djün autre témoin ocen. | 


les 100 kil. te droit 


Nous avons parlé de l'agitation qui se fait sur tous les points | 















“BUREAU DE LA RÉDACT 

à La Haye, Lage Mister 
„derrière le Prinsegracht, Noel ziittg 
; BUREAU POUR L’ABONNENENT 

: ARNONGES, 
Chez H Van Weelden, libi 

Spui,à La Haye. 
Les lettres et paqneté doïven\ 
envoyós À la direetion frane a po 
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année la consummation augmènterait de 50 p. ce. et atteindrait 
le chiffre de 66 millions de livres. Si on y ajoute le produit du 
droit de 39,000 tonn. de suere.quì seraient consommés en sus de 
la consommation àctuelle, itmmédiatemênt après les recettes se 
monteraient à 4,100,000 liv. et la.perte:temporaire ne serait dòs 
la première année que de 700,000 livres, Bar vet 


d 
ì 





Les nouvelles d’ Espagne sont insignifiantes, Les élections qùi 
ont commencé le 7, seront closes le 12, et ce n'est que dans une 
huitaine que nous en connaîtrous les premiers résultats. La der 

Biêre crisg. miiistêrielle a plus oa mains ébranld le. zabinet, st 
‘on pènse âue si le tinistère n'obtient pas ane grande majorité, 
la reine Isabelle tentera ùne,seconde fois de lui retirer sa aorí- 
fiance, poussée à cela par son auguste époux, qui parait avoir 
toùjours manifes:é une tendance prononcée pour Îe-parti pro- 
gressiste. 





Voici quelle était exacterment la position dela Banque de 
France, en numóraire, à la date du ler dócembre: NG 
74 millions en argent 
6 » en or. A Pe 
23 » dans les divers comptoirs. 


Total, 103 AE 

Depuis quelques jours, la réserve à aùgmênté d'une ihaùiere 
assez importante, par suite d'envois qui ont été faits à Paris 
par de grandes maisons de Londres, qui sent en correspondandë 
avec des banquiers de Paris. Ces envois, d'espèces,-paraissent 
devoir continues de manière à rendre bientôt inutile l'idée 
d'un emprunt direct d'espàces de la banque de Fraïtce à la 
banque d'Angleterre, … dee ee On el > 


teek 


ANT] 





On dit dans certains cercles militaires de Londres quel'armöë 
de terre de la Grande-Bretagne va recevoir ute au mentatfön 
considérable et que le budget de la guetro portera Hi vigtments 
ou 12,000 hortimes dé plus pour le prochain éféftite. Le joür- 
nal qni donne cette nouvelle dit que cette augmentation n’aurait 
pas lieu en yue d'une prochaine guerre, mais pour renforeer les 
troupes qui occupent quelques-unes des colonies britanniques, 
telles que la nouvelle Zólande, le cap de Bonne-Espérance et 
Y' Australie. E 
La chambre belge a. continné -avant-hier. la diseuisicn deì. 
ieles da. be desvopdientdt. Kie A RSie Orr 
















tordeie N 
de sortie sur les êtoupés, et M. de Mörodé'a 
déposé un rapport sur le projet relatif à l’avancement'des prin= 
ces de la familte royale dans l'armée. Ber 
a : 

Nous apprenons aujourd'hui d'une manière officiëlte, dit tò 
Journal des Deébats, que nos prisonniers d' Afriëue'ònt êté livrés 
par les agents d’ Abd-el-Kader lui-même, pour une rangon de 
0,000 fr. Ainsi,il n'y a point eu d'échange, et lestrànte prison- 
niers arabes, officiers de l'émir, qui avaient eté transpörtés à 
Oran, vont être reconduits à’île Sainté-Marguerite. Ui paréil 
dénouement devra beaucoup déconsidérer Abd-èl-Kader aux 
yeux des populations musulmanes du Maroc et de. V'Algérie, et 
il évite au gouvernement francais la péniblenécessité, que l‘hrú- 
manité pouvait seule lui faire subir, de traîter d'ùr éclrange 
avec un adversaire couvert du sang de’ troïs ents raalheareux 
prisonniers assassinés par ses ordres. 





ommen ane med" 


Le Times publie aujourd'hui, avec un titre de quinze lignes 
de hauteur, la nouvelle de la défaite de Sa-da-Bandeira, chef 





réé pour cette fête , qu'elle pouváit-éncore briller aib iiet de ‘ce lazé 
insensé, comme le bijou le plas rare. « « - ee ï 

— Nest-ce pas que c'est beau ? teprit<elle. Lede’ ‘mis 1 tótts les hé- 
néfices d'une affaire en commandite dont lefactioris out:été tendues en 
hausse. Pas bête, mon petit duc? Il 1’y a que’ leë geartids‘seigueurs d’au- 
trefois pour savoir changer dn charbon de terre en ór. Le'riêtdûrë, &vant de 
diner, m’a apporté le contrat d'acqwisition à signer, ct ilontieënt quittance 
du prix. Comme ils sont là tous grands seigneert, d'Esgrignon, Rastignac, 
Maxime, Lenoncourt, Verneuil, Laginski, la Palférine, ct en fait de ban- 
quiers, Nacingen, Rochefide, èt-du Tiliet avec Antonia, Malaga, Carabine 
et la Schontz, ils ont tous compâti à ton malheur. Oui, mon bonhomníe, tú 
es invité, mais à la condition de boîre tout de suite ta valeur de deasbeu- 
teilles en vins de Hongrie, de Champagne et da Cap póur te ret ik 
niveau.-Nous sommes, mon cher, ‘tous trop tendus ici pour qu’ 
relâche à Opéra, mon directeur ost soûl: comme an cornet ff 
est aux couacs ! : adh a 

— Oh! Josépha; s’écriale barn. eri Jan 

— Comme eest bête, une explication, répondit-eltwetrlbiadit: Voyons, 
vaux-tu les six cent mille francs que coûte l’hôtel-etgötiobilier? Penz-ta 
m’epporter unie inscription de trente mille frames GEPeREs qhe le duc m'a 
an dans un cornet de papier blanc à dra ar Br? C'est là uhe 
jolieidée! - 0 DE E 
e — Quelle perversité! dit le Conseiltensdiiëse” i-dané ‚Ee moment de 
rage aurait troqué les diamants de sa fre “patie remplâcer le duc d’Hó- 
rotville: pendant vingt-quatre heurgssl dot 0 zn 

"(est mon état d'être perveréel wé telle. Ah! voilà cimment 

tu prends la chose! Pourquoi nfif-te pas niventé de commandite? Mon 
Dieu, mon pauvre.chat tess; kaudevrais me remercier : je te quitte au mo- 
ment où tu pourrais maaggirtevee moi Vavenir de ta femme; la dot de-ta 
fille, et… Ab ! tu pleugessditämpire s'en va !… je vais saluer 'Empire. 















oe 


Elle se posa tragiggiërdeat,etdit: ie 
On vous pelle Hulot P je ne vous connais plas £… 

Et elle rente’ Là Porte entr’ouverte laiësa paëser coráme un éclair, un 
jet de luräiëre actömpagné d'un éclat dü crescendo de Y'orgie et chargé 
des odcurs d'än festin du premier ordre. 

La cantatrice revint, et dit : — Monsieur, J'ai cédé tes guenilles ‘de la 
rue Chauchat à la petite Héloise Brisetout de Bixiou; sì vous voulez y té- 
clamer votre bonnet de coton, votre tire-bottes, votre ceinture et votre cire 


n'corpsd'insurgés portugais, par le baron Casal el le vicomte 
nhaes, nouvelle que tous les jvurnaux, et le Fimes lui-même, 
ont dorinée il ya dix jours an moins! 
3 brkeresroenmnnt ze par” tes: lignes suivantes un artiele dans 
Jequel il examine Îa situation financière du Portugal : 
…, Les gueures.civiles.ct Jes révolutions de-Regtugel eessent d'intéresser 
Vegprit poblie en Angleterre, Le cas est tfopiëgsespérd ; /l'échtéfe 
„peu étendue, pour ceux qui we sont plus dispbst8à accus 
“à Ge gi -n’em est, pas digneset qui ont en réaliikgBes chig 
poar oecuper leur attention. Ilya cu cl Pégk 
guelgue uhose comme. une révolntion “af prifften ps Ì 
d'huisl y a enèore-une guerre civile,Deux armécs se regardent Panc l'aatre 
“du haut-de deux,montagnies voisines , sans armes , sans argent , sans pro- 
\_isions , sans coufagt , sàns avoir rien enlin de ce qui peut servir d'aliment 
-à une guerre civile; la moindre émente dans quelque respeetable ville d'Eu- 
ropes nne éruption du mont, Vésuve , nn tremblement, de terre véritable 
qúdfte que sbit'sa gragité , Id naufrage d'un navire de la Compagnie des 
Wes, la'déstruetion d'une rafinerie par un incendie ou la chute d'un 
‘viaddéde chemm de fer, attirent Pattention plüs quië la plupart des évé- 
“Bements politigiies’:qui' peaveat surgir en Portugal. Il est possible que 
dans les couches mfgriewirds; sì nons ponvens parler ainsi, il-y ait ent quel- 
‚ qhe amélioration depuis que le paysa passé an creùset de la révòlution ; 
mais à la surface, en politiqne comme en administration publique, tout 
languit et dépérit.L’amphitéâtre d'Atsley (le eirque o!gmpique de Londres) 
‚ppurrait,donner.après.quelques jours: de. préparatifs, la représentation.d’une 
reen glus respectahle que celle qui, sévit soi-digant- qeelgue part 
enpre Lishonne eb Oporto. Tel est le sort de ce dévorateur,;d'einpives-qui 
Kade ven dik sx domination sur l'ouest et auquel le vice-roi.du ciel accorda 
"Ba RBE Va mótidt; ce fouttre ‘de guerre 'qút meltait autrelvis en commo- 
‚toädds continents ef des doéans, suffit à péine anjourd’hui pour troubler 
- Ta trangúîllitëide deex od trois villages. Een 
 APÈS bet etorde dédaigneux le Times döclare quêla ban- 
quervátd d'un phys Si bas tombé est nn événement foct.peù im- 
portant et se moqne le plus azréablement da monde de tous les 
„expêdients a Haide desquels le gouvernemeut portugais espère 
rétabhir le crédit public et faire face aux exigences de la sitaa- 
tion. A propos da déeret qui, donne-cours légal et force au pa- 
pier de la banque, le Times s’ex prime ainsi : 

L'histoire da -papier.monnnie ayant cours forcéest trop -bien connue pour 
laisser le moindre doute sur le sort d'une pareille mesure. Aucun gonver- 
gement ae peut donner an papier une valeur supérienre à celle poür la- 

gele on, le prond sur le marghé, Là où les irapôts pradssisent énorasktnent, 
Route BRAL starter de V'unpöt, laccise ef la demand absorbent 
‚& ki EON  soubees de Fiunpôt, H'aceise et la douane aheorbent une 
a idë qubù té le Hlrhéraire ‚le. papier monnaie, patwrait, échapper à 
ade dipréeiation terridfdi niài® là où sa välear dépend presque entièrement 
-dernhoütemeRt certiinerciat, it doit bientôt tombér à ka’ valeur de la ma- 
reid, e'est-A-dire:de simple chiffón: En'Portúgal ce dernier résultat 
‚ @st inmisent, aucup:dédred, abcune mesure, quelque péremploires on 
ingénieux qu’ils soient, ne peuvent le prévenir.On atratt-bean placér un 
officier de police à la porte de chaque boutique, il ne pourrait jamais em- 
„pieber gw'on:na donut, la. préférence aus espèces mrútalligses sur du pa- 
„pRes.discrédité, Une fois les titres devenus sans valenr, on. ne pout plus cc- 
„gere &, me sapúdient; les.financiers de Lisbonne anróntdonr à cza- 
_ miner Bj le érésor en état de bangueroute ne peut pas se créer des ressour- 


ft EPE. EE HE 4 
der pdr ueftfuc nioven plas honnète.. 
er kit rf OTE PES Pr 


EN AOR, seen 





… Te Times,’ vbn prese Tait un héros du, prince don En- 
rage, dfars tk Fpaêdait une Attitude hostile et mepagagte con- 
Arle godternbmént éspagnol, le Times, qui était en adiniration 

devant ce prince, alors que sa protestation semblaït € evoir aug: 
„zaenter les.difficultós que snsoitast à V'Espagae opposition da 
„cabinet. britanniqgue au mariage Montpensier, le Times:traine 
_aujourd’hui.dans la.boue. te même-infant à l'oecasion de l'acte 
‚de soumission qu'il.vient de faire. :- | 


; 
Ne près: avoir. reprodait Yerpesé-aignÂ: par le. prince Eurigue 
à Bruxelles, le Times ajoute-pesrèflegions: . … n 
Ce qui précêde n'est-il pas digue-du-neven de l'homme qui un jour signaik 
hast demostds Marote,et de lendemain pübläsit un ordre da jpur dansdequel 
ENG jr ajt nop, cher arai gt lui donnait rr eme ierind ‚absolu.de ses 
ete Are ce ps digne de celui qui, dap! iEà Valengay, dénonga à, son o,- 
-Drisgar les afhis qui epossen den r tie pout’ Tut rendre la liberté, spon pays:et 
- 84 EOMTORDES. ak es ektnd gef Ún'jduiprenatt fe Tóut-Puissant 
„A témojn.de sa sipeérité,; lersqu'ikjurgië d'observer et.de:fäire obserterdá eons- 
 tituttonset aile) gur suivant gonspirait;sa destruction ;,de celui qui introdùi- 
‘gatde  peridan Tá nuit dans les rnes de Madrid pour égorger ceuz qui 


…sit'sbs , ns les rnes 
7 avaie én la filblerse dede coffler &%a bonne fvi, et qui, lorsque ces gardes 


„enrent éìé bhttues par da:popùlation à demi-arnrée, sé montra dt -batcón du pa- | 


… lais et {ndiqua lui-même) à éa populace exaspéróe:la retraite où 8’étaient cachés 
„ses partisanáP n'est-il pas digue de celui ;qui: livra, alternativentent, son frère 
Bud eonstikhtiónnels et les tonâtitutionnels à son frêre; n’est-il pas digne en 
+ i'idt de ette räce dont tous Pes defés'depuis plus d'ùn demì-siècle ont mid 
le monde dans Pembarras de décider si PimBécilité est son caractère le plus 
frappant, ou bien sic’est la mauvaise foi ? : 


se Áprès-cettermegriifig ie “mplification, le Times racorite com- 

















matamms 
oe water. 


Ld En wr nj dea n 3 REAR ait. En k aad 
‚u, Gette horrile zaillevie eut pour fletse faire sortie le-baran comme vi 


En 





ut sortir de Gomorrhe, mais sans se retourner, ‘comme.madame. tl revin 
Shez Ini, rgarchant.en.furicux, se parlant à,luiemiême, et trouva sà famille 
„sant ayen galme,le.whist À deyx sous. Ja fiobe qu’il avait vu convmencer: 
„ER voyantsqn mari, ka papsre Adeline etot‚.à quelquc affreur désastre, 
“iin désharlheurs, el donna. gea'taptes à Hortense ct entraîna Hector dan 
„S£.même petit.salon, où cinq heures, auparävant Crevel lui prédisait les plug 
honterges agonies. de la misère. : | 
en Qwastu,? dit-elle, eflrayéc. 

ES pardonne-moi:; mais laisse-mor te.raconter ces.infanries. 


Gxhala sa. vage pendant dix. minntes.. el, | 
DL, spon api, répondit béroiguomenk. cette paúvre femme, :s'il ig | 
En amg, ä) 59: 


pent des maîtresses, penrquai ne preùds-tu pas, eomme Crevél, 
er „Feinmes qpi.ne seient, ‚pas:chêres:et:dans nae classe à.se. trouver tong: 
„A6mps. beurensesdepre. ” Fa. serais: plas heureus, ct nous y gagnerions tous 


Je congois Îe besoin, mais je ne comprends rien à la vanité.. 


— Ôh! quelle bonne ct excellente fonae tu.es! s’éeriat-il en prenant- 
la pd, Semm £latsnaant. Je zsuis va vieur fou, je ne mérite pas d’a- 
Np gncange comme Hor. pret‘posnpagoe. … … 
% En Saer ptent. hostnemaerit „bi doséphine :de-moù- Napoléon, : répoudit- 
„Elle ayep-pnedainte.demélanedlie, pe TE 

— Joséphine ne te valait pas, ditil. Viens, je vais jouer Ie whist avec 
„HMD Lère o4 rogstenfante ; (lAut:Güejeme ieltd Amon métior de père da 
js En pre. ja, Marke-momdlortenst CL. gteefkenterre de libertin… 

Cette bonhomie toucha si fort las pausrentdefine,:qutellè-dit : — Cette 
zaeréatanen bien. 'mapthiss gat: de peêfércr:qrirqaa, co soit à sou: Hector. 
nGemmentgentren 4 loisserijuand ou a le: bonheardetre aimd pár toit. - 
u Le sggasdp Tegüel.Je-basanirécompensa’ le fanatieme de sa. femine; Ta 


erepp Bema. dans: ie deere douecur et la soumissomegtaïentlés plus 
prissaat eemnes de 


Väfenime.Bllo.se teompait en ceci, eb 'sèhtintents-no; 
bles poussés à absolu oden des: rústltats semblablesärepax des: plus 
grands vices. ts: ; in : 


4 Aedende ga 










asp, „qub mit-la gachat, de-Wanreslas seus son oreil 
acer pendant, san. sommeil fuk habillée de bonne 


FEE re de venie au jardin,dès.qû’iseraitlevé.  …: 
AG! à mie, deipèges condesgendant à nae demande de sä 
ille, | ke Aieass: éh ils allaient egaambla:Je.long; des-qnais, parle 






































































lui ordonna à son arrivée de quitter, à jour fixe, son terfitoire , et qUl» 

San; doute, ajoutg le Time. famille. rgyale de-France negscra pas mei OEBRBS IOES 2 Ei NEER neen eg i lui ont éé 

_reconnajëfjate env 2 la rodiëpgdse pe dy rt pnen 8 Te mt fla LAURE iel : Birefogg hapte s propositions pacifiques qai lúi bi 
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En ks en schans j 0 AAS At jd ii: 3 \ Ton Beet (AR Dj telle rigggistaa tk owjmaner la politique toujours pacifique de ft 
Ap | EE NE: Dhr: Ae: 5 ANNE BE A Dj pe stex plise (he par ets qu'ont dû néeessairement, Jaisseh: 
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as 


8 Le E Pe BN: 
Dol naiaeshdl a gort 


qui consiste.à iêleravgc;tz farte de tatterve” rdpóe: 


titequantité d'eza potable ; ce levain doit être ajouté à la pâte avec une 


au paip dit de ménage, ct dont, la goût est. encore meilleur. 
Om écrit de Londres 8. décembre: 


de.St-James, où on joue bqus les soins des pièces: frangaises. On remarquait 
_parmi Ies speetateurs le prince, Löuis-Napoléon, le comte de Stc-Aulaire, 


pâgnol, par M. Quintin-Dick, membre dé la chambre des communes. 


sens bien précis. En voiëi une, presque de rigueur'dâns tous les articles 
publiés en France ou en Angleterre, sur Fes opérátions des armécg améri- 


en fait l'applicatson, soit À nne cainpagae;soit à ane bataille, Ute campagne 
„brillante s'antend, d'opúratinns heureuses qui n'influent pourtant en:rren 


‚souxguie de son pos, que,plus de viagt;deur sièoles.n’ogt pu effaccr de la 


„toute autre, les batailles de. Blenheim, dIéna, d' Austerlitz au.de Waterloo. 
 FAngteterre payeraït 20 millions de Ïivres sterling sì elle était mise à Pen- 
csdpe, w'ew que briflante? Celle dut NotrreduMesiguë qui -Aohihe' pour 
Six mille Américains peuvent, nan se retirer du centre d'un immense empire 


-péuêtrer, vaincre, des forces quadruples, soit en batäille rangée, soit re- 


bffAeées des annales militaires de l'Union ? 


‘Italie, qucique la seconde guerre punique qüt've héros eommetrga victor 


Jes baragues adossées aux murailles des maisous qui tonbent à,angle droif 
‚sur Ìa rue.du Doyenné, tens, il ya des marchamds de beie-ârbrac,.de ta 


_veille, avait.laissé son, image aw. creur. du vieux Beau, commo pouc.y calá 
„mer la blessure qr°l allait recevoir, eh il me:pats'euipêcher.de mettre en 
‚pratique le.conseil desa femme. 


les adorahles perfpetions de madame, Marngffe.- 


boutigne. 


„qui, tout pn brossant, sa redingote „baismêmes: faisaitésidernment. le guet 
„de temps en temps. Ce. mouvement. le ft renaantren, peusqua: face à face, 


‘de prade… 



































ment le jeune prince a été amenú à faire sa saumission, C'est 
par une femme galante, un suppôt de Louis-Philippe sans douté,- 
qt'on a obtenudu prince cette démarche. Cette enchanteresse 
pritsurl'esprit-deS. A Rv unrtek ascendant quite tutrefùshit 
rien. Ètle obtint l'acte de soumission. 


On ne peut que s'étonner d'entendre sans cesse accuser d’ambition , 
précisément celle des deux républiques belligéräntes qui , à chaque nou” 
veau succès , offre une paix honorable à son adversaire, tandis que touté$ 3 
„les-sympathies-, réelles-ou sinulées, s'attachertrau genvernementsh, * 


après avoir consenti à recevoir un plénipotentiaire pour träiter de la pal» 
















Dors b : 7 med ee Ee 

ro tilerll. Blnbölëls)-m, likbourg- 
mestre ct M. le juge de canton, viennent de faire des essais concernant le 
nouveau mode de panification inventé récemment à Vienne (Aatriche) et 


tdk glais; Pinquiétude‘qu'inspire à'so< B 
anctenne Métropole la prospérité toujours-croissänte de PUnion, le nom” 
bre de ses vaisseaux dont la tonnage &#flera dans moins de vingt atis Ce 
lui dela marine marchande. de la Grande-Bretagne et surtout le éh“ 
grin qwelle éprouve, de voir la Californie annexée à l'Union. rn 
Il serait plus difficile de comprendre de quelle manière s'est opéré le” 
changement d'opinion que manifeste, à l'égard de l'Amérique, une parti®;s; 
de la presse frangaise, naguère si favorable aux-intérêts-de Union, si: 
n’était pas évident que cette hostilité ne se manifeste qae dans les jour 
nauz d'une seule nuance, L'opìpion des masscs populaires en France et €; £ 
Amérique est restée, ce qu'elle était en 1776 eten 1812, entre dop&:% ; 
grands peuples unis par des sonvenirs ineffagables d'une gloire commune 
(va voyageur américain.) | 


… 


Voiei quelques détails sur ces louables essais : 

Les betteraves ayant été soigneuseinent lavées et pelées,on les râpe et on 
mêle ensuite la matière ainst oblenue avee une quantité égale de farine de 
froment ou de seigle, Le suc qui déconle des betteravés, est chaulfé et en- 
suite snêlé.avee le lovain, et s'il est nécessaire, on y-ajoute encore une pe- 


quantité de sel plus considerable que pour le pain ordinaire. Puis on fait 
lever et.cuire le pain comme d'habitude. 
De. cette manière.on a ebtenu à Heerlen an pain qui ressemble beaucoup 





Affatres de Cracovie. ie 
Lejournal la Presse cherche à concilier les dôtails qu'il 
 donniës súY Ia protestation def. Guizot avec Tes versions publië 
par les autres journaux ministériels. Il avoue que l'on n'a 
déclaré ouvertement qne la France se regardait comme deli 
des obligations;des traités, Ul sontient seulement {ne:la Franc 
protesté solennellement, e&qu'elle pourrait s‘applaudir d'o 
acte qui l'autoriserait, par une juste réciprocité, à, ne cousulf 
dèsormais que ses intérêts, attendu qu'aucgne puissance ne pay“ 
s'affranchir du respect dù aux traités, sans er affranchir en mé“ 
me temps toutes les'autres. 
Voici l'article de la Prusse : 


Le romte.de Montemolia a assisté hier soir à la.repoésentation da théâtre 


ambassadeur de France, et les. personnes attachées à l’ambassade. Parmi 
les personnes de distinction que le prince a regues dans la journée, on cite 
le gépéral vieomte Combermère. On aremarqué que le. baron Rothschild 
était, au nombre des convives du banqact offert, samedi au prétendant cs- 








ee 


Cerrespondanee. 
Nous recevons de natre correspondent la lettre suivante : 
Bréda, le & décembre 1846. : bn 
Ee Les renseignensents qui nous avatsnt éé. dpnnis sur a protestation 4° 
dressée par M. le ministre des affaires étrangêres à M. de Metternich, en‚fé 
‘ponse à fa nótification qúi lui ävait/été farte de Y'incorporatìon de la rèp 
blique de Cracovie'dux Etatsde ['Autriche; ayant été contestés, nous avins 
dû-recourir à deë informations nouvelles, ct nous:payvons aujourd'hui cote 
_firmer pleingmeat, au fond du moins, les premiers renscignements que na! 
avluns requs. 
Gette pròtestation porte la date du 3 décembre; elle est sous la fori 
d'ane dépêehe -adressée à 'M., le comite de Flahaut, notre arnbiassadii & 3 
‚Vienne, Elle a six _pagvs, et, si nous-sammes bien informés, elle a été: lat à 
dimanche dernier à lord Normanby, à M. d'ÁrnimetàM. Kisselel. _ , 
“Le carlictêré en èst grave ct triste. Elle porte erppreinte d'une profonde 4 
convictièn du'désordré moral qui doit résniter'de F*aete des trois puissarices 
dans Ja sitnation-de tous leg Etats de 'Europe.-On:eongoitquae,dans un adt Sj 
de cette nature dont toutes les expressions doivent être sérieusement pe 
stes, Popinion du gouvernement frangais, tout énergique quelle soit en CC 3E 
‘gur conieernie acte dont it se plaïnt, indique plutôt qu'il ú’ëxprime les con- $ 
séquences que la France peut tirer un jour de cette attente ‘portée à l'dr= 
dre eyropéen fondé sur les traités. Ce n'est point ici une déclamation de jou 
nal adressé à des intelligences superficielles qu. distraites, mais au juge 
“ment réfléchi et sévère det néà provoquer les méditations da cabinct. 
“* Unételle pièce ne devait contenir‚n1 récriminations, ni menaccs, ni sur: 
touf Bette aleTijatigd ‘de Heres var t nces que, Penthongiosm 
Bebefféehi alt we óe Pitdentldesr ds 'pertarbations sociales des autres; 
‘auraït‘vbulù y'tduver; mais Vekpréssion modérée dans la forme, Energiquê 
au fond, de la profonde ‘injustice, du döfáut de sagesse de acte du 16 no- 
vembre, et dela convietion qu'il rend: à toutes les puissances de'l'Europe. 


Monsieur le directeur, 
Il ya des phrases Hanafes que les journaux adoptent sans leur donner un 


eaines dans le Mexique. « Les suceès obtenus par lés généraux de 'l’Union 

» ent été pls brillants que sotides. » È 
‘Entendons-nous sur le seus exact de ce mot Brillant qui, quoiqu’il ne 

soit qu'une métaphore, a cependant une aceeptation déterfninde torsquon | 


suc Je résultat ultérieur dnge guerce, Par exemple, la campagne d'Alexan- 
dre depuis les, fronsjères, de la Perse jusju’à Vladus, n’étaît que bril- 
lante, car-il.ne fit. que passer, laissant seulement, apres lui, dens linde, le 


mémoire des populations ind:ennes. Mais toutes ses aulres campagues: fu- 
rent, à la fois, brillantes el fructueuses. Les batailles de ‚Nieuwpoet, de 
Nordlingen,-de Malplacquct, d'Albucra et d'Eiláu ne furent ‘que brillan- 
tes 3 maìs certes jamaisen ne caractérisa de cette épithète , exclusive de 


Quoi! la conquête de la’ Californie tout entière, de.celte. province.qre 

























Írontèra à Künioale Tie: Baavosdepsnd les mdntagnos hisqu*augolfe:tmeki- 
gain, n'est que brillante ?. ha gampagne du général Taylor qui praùve qaê 


comme tes-dix mifle Grecs, sans être entaïnés dans leur retraite, mais y 
la liberté la plus entière vis à vis des traités ainsi dêtruits. ‚ 
_” Le cabinet trängais exprime d'abord sa profonde et douloureuse surprs-, 
“ee de la résolution des puissances: Íl:montre qu'elles ont subordonint à des: 
motifs secondaires; aöcessoites les-raisons geherules ef plàs putssäntes qui 
-commandàientle respeèt:des traités, de ees traîtés,* siet de plus d'une fé- SE 
sistance, et qui onf créé des spuffranoes de: pls d'ane softe. } rappelle, eo 3 
termes vivement sentis, cequ’a été la:Polpgne, et ‘montre qu’on n’eût pas 


traachées dans nge ville bien fortiliée- qu'ils. eadèvent d'assaut sans se 
donner la peine d'en faire'le siége régulier, tout,cela nest que beillant ? 
En quoì consistent done les succës solides, vêritables, utiles? Serait-ce 
dans le résnltat de ces hauts faits d'armes? Maisla guerre mest point 
terminée. Qu’ils attendent Pévénement, ces grands éerivains stratégiques, 
avant de déclarer, par rea end ks conquêtss, sde telles ba- 
tailles ne-sont que de brillants et inutiles cxploits. En sapposant même { “6 5 Aandhes é 
qu'il ‘ne hara Etats-Unis, après. la an conclue, diel Nouvcau- dû s’étonner de voi les membres Hat ed ble tingen 
‘Mexique ct la Californie, cette province plus étendue et aussi fertile, qua la j trut éprouver Gaat ‚copvulsions, gan logne a perdu, dans le mo 
France, s'en suivrait-il que la marche aventureuse ct habile du génétal | politique, le rang qu el e a-gonservé dans] histoire; elle afk dêtruite, al 
Taylor et la prise de Monterey, après un assaut de trois jotirs, dussent être |, tagée, Les traités gui reronnnissent de tels fuits.ne font point disparaitre 
Ee ee Te «|. toat àeoup les angoisses et les plaies. sociales.gui en résultent. IL fallait- 
en prendre son parti, Ae engste. jd EE 
Le cabinet frangais réfute les raisons données par. la cour de Vienne pou 
justifier la prise de possession de Cracovie, Il explique ou.canteste les faits--S 


vaten d+ 


Le goüverneiient du roi, dit-il, ne sanrait admettre. tant d'assertions con-- 

senden nne oeh te gien: gren ieette hes AS spe opeen f- Kn tret ie 
trâïrés dax principes, Ïf établit qué les articles de acte de Vienne. et le: 
traité du 3 mai ne farent pas ’weuvre exclusive des trois paissances ct quê- 
de sort de Ja. Pologne « été réglépar uneideliberation européenne. Il n'était 


: Ce n'est point ainsi que Polybe a jug les seize campagnes d’ Annibal en 


rieux à Sqgonte, et. terinina vaiucu à Záma, ait eu pour:résdltat Phumilia- 
tion , leruine de Carthage. RAe ed: 
Ge n'est pas ainsi que, Jdmini et Parchidue Charles ont jngé les campa- 
nes; les victoires de Napoléon , devenues iofructueuses cependant pa # 
Domes désaatre de Leipsig. ee 













SEERDE enten om marve denn se 


la: price du el Ee ve en Eh biont puieque le laand a morié deux fois nos veux et que j'ai je 


bonheur de vons avoir inteigué ou intéressé, je vous dirai qu’au lieu de 
chet. pour traverser. getto immense place : | dire des folies, vous dévrieë bien faire justice. Le sort de mon mari dé- 
— Flâuer ici 2… demandla railleusement de, père. [Pe nn 2 
__— Nous sommes censés, aller an. Musée, ‚et lä-bas.., dig-elle.en montrant | . — Comment lentendez-vous ? demanda galamment le baron. e 
s baragiacs ; Gta employé de vötre dirgetipn, À Ja Giseree, ‘division.de mon: 
sieur Lebrun, bnrcau de monsieur Coquet, répondit-elle en sourjant. 
— Je me sens disposé, oabtdames madame 2 Ee 
— Madame Marneffe. 
— Ma petite madame Marneffe, à faire des injustices pour vos beaux, 
eux... Fai dans vothé mäison tine’ consine èt j'tehi Ta voir ‘un de ces jours, $ 
je plus &ôf possible; vene tn’ 'présehter votre reqhBtgn. temin & 
__ Bseusez mon’ ädáct,” thonsienr’ Fd bärob, maid Vous. camprendrez 
cdmment j'ai pu Over parler‘ainsi, je suissàma' Prôtedtion... 6 
— Ah! ah! BENE At 
— Oki ! monsicur, vous vous méprenez, dit-elle en baissant les yeus. 

“Le barón-erut qae de:seleil venditde dispäraître; «0 ost een kj’ 
— Je suis au désespóin; nidie fe súis vac honnête femme, reprit-elle. Fai 
‚perdu, il y a-sit mois, mou &éal protectene, maréchal’Montcornet. 

— Ah! vous êtes sa fille ? 

== Qui, monsieur, mais il ne m'a:jamais reconnuc… 

— Afin de.pouvoitt vous laisser une partie de sa fortune. EE: 

— IÌ ne m’a rien laissé, monsiëur, caren:n’a pas troùvéide testament.‘ & 

— Ob! pauvre petite ! le maréchal a é&é-surpriis par'Ilfinplexté,: Allons, 
espêrez, madame. On doit quelgue choseàdä ftle d'un de êhevátiers Bäyard. 
de-Pempíre, ho Le nen Men art En Bee ge ee 
Madame: Marncffe salud graêieusement,vet-fet aussiGère de son succès”. 
qua le baron Pöbâitduigien,: Ce Et enten then, 

— D'où digble viemteclle;st. matin ?, se demarda-t4il- en ànalysgnt le 
mouvement onduleux de la robe augact elle imprimait une grâce peuit:êtte E 
exagéréc. Elle a la figure trop fatiguée pour revenie da:bain, et'gon mart ; 
„lattend. C'est inexplaqaable et:epla-donne‘beaueoap:á penser, j 

Madame Marneffe unc fois rentréc, il voulnt savoir ce que faisait sa filte Á 
dans la. boatiqne. Eù ventrant,:comine A vegardaït totijouts les Fenètres-de* pe 
-inadame:de -Marneffe,. H faillit heurter. en 'jéutie kromtrhe tt front pile en E43 
„yeux gris:pétillants, vêtu d'an palctot d'été en méifnos noir, dut pad nb k 


Ee Ayoas Fair de Hâner, papa, dit Hortense en débouchant par la quit 


„arn mn ne ee en dn en enn en en nen 


bleaus…. 07 

— Ta cousine, demenee là. 

— Je le sais bien ; mais il ne faut pas qu'elle nous voie. ; 

— Et que veux-tu faire? ditle-baron en setrouvan!t à trente pas envi- 
ron des fenêtres de madame Marneffe à laquelle il pensa sopdain. zi 
_… Hortense avait conduit son pòre:devaut Ie vitrage. d'une des dn 
situées à langle du. pâté.de maigans-qai. longe ie galeries du vieux Lonvr 
et qui fait fact à l'hôtel de Nantes: Elle entra. dans celte boutique en.lais4 
sant son père occùpé à.regarder les fenêtres de Ja jolie petite-dame:qui,. ld 


të” ? 


—- Rabattons-nous sur: les petites.bourgeoises, se. ditril.en se.rappelant 

Cetde petite. femmenlà pe 
fera.promptement oublier V'avyide.Josépha. B 
„Or, voici ce qui,se passa simultanémeht. dans la-boutique set, hors. de la 


„ Ep:examinant lesfenêtres de sa nouvelle.belle, le,baron. apergut le-mar: 


et semblait attendep qualge’un, sur la, place: Goaignant d'être operguwpnis 
reconnu plastard, 'amoyreux barpstopena Je dos à la rne.du Doyenné, 
‘mais en se mettant. de trois quarts, afin de. pouvoir y.donnex ua coup-d’eeil, |- 


avec madang Marneffe, git, venant des quais, doublait le'promontaire des, 
maisòns pour retourner chez elle. Valérie éprouva comme une commotian: 


en recevant Fe vegard étonné du baron, et elle y:répopdit, par ue ceillade, 







— Jolie femgel.s’éeria le baron, et pouc qui l'on ferait. bien,des:folies !; 
== Eh! .monsienr, répondit-ellc.ep se zetournant gomme ane femme qui, 
pred ua, parti. violent: vous: #tés monsieur, la baron. Hnlot,:n'eatoe: pas? 
Le baron.de.nlas en.plns stupéfait, At up eigne d'afirmation, ' 


de 


de gros coutil et de souliers à guêtres en cuir jaune qui sortait cori ÍN 4 
braque et il le vit courir vers la maison de nradame Marneffeoù ilentra.  & 


“(de este. dende). 


£, ene pas permis aux trois puissances de supprimer les résnltats de cette dé- 


à Lr dépêche PROTESTE SOLENNELLEMENF contre l'acte des trois pnissan- 
ks: La France, dit-clle, poürrait s'applaudir d'un acte qui Pautoriseraït, 
Bar une justé réciprocite, à ne consulter désormais que ses intérêis ct les 


«B 











k Baétrange que ce soit elle qui se trouve ebligée de prendre la défensc. de 
B Hofai des traités et d’y rappcler les:puissances qui-yont manqué: si grave- 
$ Tent, Tello est la conclusion de la dépêche. Touteföis, afin qu'elle ne soit 
Pas un vain räppel au respect des traités, ‘le mûmistre-a soin de” constáter 


temps toutes les autres. 


É On pourrait désirer une disenssion plus approfondie du point dn droit, mais 


ance dans cette ‘affaire. Après’ avoir lue, on né peut conserver aucun 
ute syr-la question débattue aujoued’hui par.la presse allemande , de 
, Savoir si le cabinet francais a été averti d’avance de la résolution des trois 
à-Puissances. IÌ en nésnlte également la conviction que la France se regarde 
2tomme déliée, et -que les puissances l'ont affranchie des traités de Vienne 
Cn s'en affranchissant elles-mêmes. Cela est dit en termes anssi clairs que 
 ARpermettaient la réserve diplomatique et les circonstances. à 


À 8, 
En 


mn 


£_Vant sur les affaires de Cracovie : 


t _ «Lord Palmerston aradressé ‘aux puissances du Nord une “protestation 
Ear corporation de Cracovie ; elle n’aura aucun effet, pas plas que les 
ndiatribes'des fenilles ministériclles de France. Les émigrés polonais ezis- 
Entatent à NN ete ee res el - . . 


sat 










à différentes reprises, Â.ces deux puissances; nommémentà la Frange.ssen 
“lesta contrele droit d'asile, pris dans une aussi large acception ; Tes 
eux gouvernements régondirent que tout ccla était -bel et bien, mais qu’ils 
© Wy pouvaient rien changer. Que devaient faire dans ces circonstances pour 
à seur repos et pour leur ‘sûreté les trois puissances intéressées? On crie à la 
‚ Melation des traités.!, S’ils étaient violés en effet, on ne ferait contre Ja ré- 
\ volmtion que ee que, les Frangais ont fait pour la révolution. N’a-t-on pas 
. Wolé „des traités en Belgique eten Espagne? Ilest vrai que plus tard on 
… End'concla de nouveâux au sujet de la Belgique, mais q'a été longtemps 
\ ApiEsque le fait accompli avait eu wet qu’il a ait été maintenu avecle con- 
… Settemnent de‚;la France, A Cracovie aussi il sera maintenu. Mais il n'ya 
„ Point eu dins cette affaire de traité enfreint ; les seules puissanecs qui Pont 
“ onclu Vont-anssi changé à elles seales. Ce, a ek 
_» Quant à la possession de la Pologrie, dont on parle sì souvent , il est 
Possible qu'on ne piissé en justifier l'acquisition ; mais quant à la posses- 
ans elle est légitime , assurée par une durée de 60 ans ct par de nom- 
Feüses stipülations. Si Ies Anglais ct les Frangais pensent ie contraire , 
Rous leur demanderons sì les possessions des Anglais-anx Indes et celles des 
Francais en. Álsace ct. en Lorraine ont été pins: légitinement acquises ? 
Sapposons que la France cût décharé an congrès de Vierine, et quecctte dé- 
claration eût été insérée an protocole , que-son intention était’, par exem- 
ple , d’érigeren ville libre Colmar ct scs'environs.” Que Ferait la France s’il 
ù Caistait, par exemple, à Vienne ún nombreux parti d'émigvés de I’ Alsace 
… Gt deda Larraine , förmés‘en corps politique , qui tiendraient des assern- 
d. blées réguliëres, publiraient des journaus. „ete, que ferait-elle, si lon y 
… Établissait une école militaire spéciale d’Alsaciens-et de Lorrains, sì le gou- 
‚_Vernement autrichien. aidait pu bliqguement ces érnigrés de sccûurs dé“ toúte 
; ®spèae, s’il envoyait les élèves de cette école quelquds'années au Caucase, À 
défaut d'une, Algérie, pour s'y former'à: la: pratique” de la guerre , et qu’à 
eur retour il expédiât ces hommes à Colmar, manis de toutes les ressour- 
„ %eset d'instrübtions-exactes, pour ‘que de'ce point ils provoquassent tine 
‘®évolution en Alsacdet ien Lorraine ? Si l'on avait adressé de nombreuses 
Bielamátions À PAutriche et qu'on n’eût regu pour toute réponse qu'on 
pe était pas en état d'enipdcher ceg machinations et ces projets réyolutign- 
aide in in avaäkidelenent. éclné à Gölmaf 6 Giels 
ace Prop nge Lhamo hbe maktgndeseid 
té comprimée par la population des campagnes de la. paztje allemande 
deees deux próvities 5 dbut velit rbrait pacte. ree Pee sommes cu- 
tieux de savoir si les Francais, au bout de vingt ans de pareilles menées , 
_&ûfätent laissé subeister la république de Colmar, fondée par eux-mêmes et 
Saus conoars “étranger ? Nous leur demandons s’ils auraient laissé à leur 
gouyernemegt le temps d’attendre que toutes les puissances de PEnrope y 
Sussent donné leur adhésion, pendant qu’on aurait: eontinué les intrigues 
à Colmar et en Autriehe ? Nous voyons que le seul examen impartial et lo- 
Bigne du fait réduit toutes les objections à l’absurde. Est-ce que toutes les 
Fuyantes déclamations. de P’Autrighe, de la Prusse ou de la Russie enga- 
geratent la France à rétablie la république’ de Colmar? Eh bien, tout le 
ruit qu'on fart len Franctet én Angleterre aura aussi pen d’influence sur 
la décision des trois puissances. . a Od 
Quant à la possibilitédu rétablissement de la nationalité polonaise, per- 
Sonne ne saitsi dans le cours des siècles elle est destinge à reparaître sur la 
ace du n‚onde comme puissanee indépendante, pas plus qu'on ne sait si 
PAlsace et'Ìá Lòrkäine séröùt jamais réunies ‘de nouveau à PAllemagne ; 


















toutefois; nr Par ht Pautre-nè'nöusparaît próbdble. Maîs éé gie Hus Sa: 
Von positivement, ets que st'dé pareil! és Viäikehades gtáïent éerites, dans 
le livre des destins,elles ne seraient äcienges par des insurrections ni en Al- 
Sace, ni en-Pologpmöynt en Gallieiejete. nd 

+ U gst.bien vrai que eet: óvénefaent.;ébranle fortement la pasition de M. 
Gaizot et de lord Palmerston; etqug ces. deux ministres.se trouvent dans 


UN grand embarras. Ajoutez à cela que les Anglais perdent un principal 
dépêt de mrehandises eùthéès eri ‘fraude, et qui Étaient importées clan- 
destiádrent par Podqorze' et. Brdsltfir dans lek États‘aûtrichiens et russes , 
& outre que les Anglais sont toujours contrariës ‘gaand ils exportent 

allet.de moins. lord Palmerstan,ss gertedans, la. (dchegse miaessité de 
Ere tente vordat. Tootefsis, queïgriecstime 


Yu'on professe pour le caragtère ‚de M. Guizot, quelquc regret qu'on ait à 
Préparer des der $ dlg gal ngrstoú; de paneiltgs vconsidérations n'ont 
@xercé qu'une în iehce oöt- We, sec are de les résolutions des trois 
Puigsances. 2 Drek de en ed Ne en dte 

‘Une lettre particulière de Cracovie da 30 novembre mande 

_ Yue le gouvernement autrichien.a Arivitésles imanchands: chré- 
‚tens de cette ville & développer, dans un.mémoire, la question de 
sidest plus avantageux pour Cracovie de rester ville libre 


derd wer 
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eg kedatdrijnd’ btre'iieorporbe dhns Id ligie-de dbnaliës an- 
Wiétiienhe. A ëtfet, Ty a KR uné réuniofi des markhands ; la 


Naajorité a déeidë Gu'il-valaiëindieux que Craeovie destät 
like dòmmerèante. && VT Vi U, git Cif oe 
“Les dèlbgùés de Breslêu etidn eömmerde de cettd vitle “qui 
Wâierit été eivoyds à Berlin; porfêht & laf eonnatssanee publi- 
de > que les hants fonctionnaires dnt reBonhu:touté likpòrtance 
t Mäintien qu libre commerce avee Te territoire de Yagcienn 
jep eblmal de Critcvvle, mssdré pan Patriot qr rare du 3 mai 
5 5, et qu'ils ont-hedù PsSurdndë td te“Waintien de ce libre 
eee formega la base indispensable des nêgopiaticns opm- 
PERCiAFes quit Abront lieu Ares, le gourergement antrichien… 


i 


ville 


ter 


… : Opératio Uitaires en Mexique. 

gbeldne oniné „ à nos, ledteurs ‚plusieurs articles tirés des 
85E dh laises, dans lesquels- ces jaurnauxexaminent la 
… ION dearmóes américdines dans le Mexique, il.convient à 

bé-qne naus voulons maintepir à l'égard de la:lutte 

Gee en Te Tes deux républiques, d’offrir aussi à nos lecteurs 


Mrkere. Vr 
Te Ne iet 













$ Clrebnstances,-mais tel n'est pas Je sentiment qwelle.éprouve, etil est as- | 


sui établit avec dignité ct une grande élévation de pensée Ja situation de la . 


La Gazette Universelle d’Augsbourg contient l'article sui- 


ome eofps politique et intriguatent continnellement. On s’adressa : 


| faits centrousés. » 





divers articles du Journal officiel du gouvernement fédéral, qui 


} êtablissent, sur des dohmients authentiques, l'état des trois 


armes din vasion qui opèrent dans l'intérieur du Mexique ainsi 
que celui des forces navales ct militaires-de l'Union qui occu- 
pent toute la Californie. « - A: 

En parlantde armée campée à Monterey, le Washington 
Union s'exprime:ainsi: TEA 


« Le prósiderit et les hommes d'Etat qui formentson ministère sont pénétrés 


j de Pimportartee des devoirs que leur impose la guerre déclarée par le congrès 
{u daenne puissance ne, peut s'en affranchir sans en affranchiren méme | at À 
Pp HEP ft : : fj B “rt __| Métessaire d’augimenter les forces sous les’ordres du hénéral Taylor, ‘le prósi- 
Telle est, dans sa réserve diplomatique, cette protestation, dans laquelle ! 


au Mexique, Ils rempliront ‘leur tâche ater énérgie et prévoyance. S'il est 


dent:usera' des pouvoirs qui lui ont:été délégués, én ‘äppelant le contingent 
dea Etats, et les volontaires, sous tea drapeaux: Il serait imprudent de-dire sur 
quel point le général Taylor a regü l'ordre de ee' diriger ; lors même que le 
projet de campagne aurait été nlis sous nos yeùx, chacun comprendra que 
nous devrons taire ce que nous aurions apprië, soit que Saltitlo, Tampico, 
Vera-Cruz et même laforteresse de Saint-Jean-d’Ulloa soient désignés comme 
devant être le point contre lequel le général Taylor devra se porter, aussitôt 
que la trêve de Monterey aura été dénoncée. Quand bien même it serait vrai, 
comme le prétend un des journaux whigs, que le général Taylor eût reu 
Pordre d’attaquer avec 8,000 hommes seulement tes 14,000 Mezicains ‚ que 
commande Santa-Ânna, nous pensons nu’aveg.ces 8,000 Américains cet officier 
n’hésiterait pas à livrer bataille dax forces mexicaines, fussent-elles même 


deux fois plus nombreuses que ne le reprósente ce journal. Au reste, si le gé- 


néral Taylor croit ses forces insuffisantes, il a-pléin pouvoir d’appeler à lui les 
troupes qui oecupent les rives du Rio-Grande, sur divers points. » 


Dans un autre article le Washington-Union donne V'extrait 
d'unelettre de Santa-Fé, d'après laquelle il paraît que le gé- 
nêral Kearny se consolide chaque jöur-dans sa position, et que 


"Tes habitants, koïn de songer à fijfre úné guerre de guerrillas se 


rêjouissent d'être devenus partie intógrante d'une nation qui 
les protégera efhcaceinent, eux et leurs propriëlés, contre les 
in vasions des Indiens-Navajo et Utau,qui,à chaque instant, des- 
cendaient de leurs muntagnes pour ravager le pays. Le général 
Kearny, avec moins de 700 hommes, a fait une excursion jus- 
qu'au village da Tonie situé à plus de eent milles de Santa-Fé, 
et est rentré dans-cette capitate sans avoir rencontré un seul 
nnemi. dd ak en 


L'Union termine cet article par ces mats : 


« Nous laissons à d'autres journaux la tâche de tracer des plans de campa- 
gne; de disserter sur les opérations à venir des deux armées,comme si le minis- 
tre de la guerre leur avait communiqué ses depêches à nos généraux. Gest à 
eux qu'il appartient de révóler les projets de Pudministration, de tracer sur la 
carte les marches des troupes à travers d’atfreux déserts et de raisonner sur des 
sappositions comme sur. des faits accomplis. Quant.à nous, nousne pouvons 
nous empêcher de sourire en lisant. les raisonnementa qu’ils basent sur des 


Fe Washington- Union, en annoncant V'arrivée du commo- 
dóre Sloat à Washington, rend'un hommage mérité à cet ha- 
bite et brave ofhcier : . 

«Le commodore Stoat, dit-il, s'est acquis des droits incontestables à la 
reconnaissance de ea patrie par énergie intelligente avec laquetleila exécuté 
les.devoirs que Juk imposait sa position au moment où ilapprit que la guerre 
existait.entre}’ Amérique et la Mexique , en s'eraparant , sans hésitation ; sans 
tâtonnement , de toutes les villes maritimes de la Californie. Des officiers de 
cette trempe sont lagtoire et Pornement dela marine américaine. C’st une 
favenr de la fortune qú’il.se soit trouvé un homme de.ce caractère à la tête de 
notre escadre dans la, Mer Pacifique. Dans une circonstance anssi. critique , le 
commodore Sloat- s'est montré à da- hauteur de Ta mission que sa position: lut 
avait.dávolue. Il a exécuté avec promptitude et fermetó les voerux da peuple 
américain qu'il connaissait , et les ordres du gouvernement qu’il anticipait. 
Le nom de ce brave demeurera inséparablement uni à la Californie, .devennd 
par lui un des Xtats confedóérés. Les services qu’ila rendus amèrieront des ré- 
sultats aussi avantageuz.que durubles pour sop pays; services qui ne méritent 

iì le maorda?: wir 


















bp gokteterbrid ist Cbuipite des pöriitions de armée de Chi- 
huahua, sous’ Tes ordres dú général Wool: ee 
-_«'Parti de Saint-Antoine le 29septeinbre, lo général comptait être rendu à 
Presidio; du Sau8 octobre, Là il se propose d’établir sa réserve et ses dépôts, 
de traverser sur un pont de bateaux la rivière qui, sur ce point, a 1,200 pieds 
de large avec un courant de six milles à l'heure. Après avoir effectué cette 
opération, Parméese portera, à marches forcées, sur Chihuahua, Elle devra 
traverser sur cette route Santa-Rova et Monclova, La dernière de ces villes est 
occupée.par ùne forte. garnison de troujjes de ligne,qui, assure-t-on,se préparé 
àfaire une vigoureusd résistance. La. route qu’a choisie le général Wool est la 
pluslongue des deux routes. qui mònent à Chihuahua, mais outre l'avantage 





€ ied 


de tourner les défilés des morttagnes: elle a sur l'autre celui d’offrir partout de 


l'eau et des subsistances en abondance, et de passer à moing-de soixante miltes 
de Monterey et de communiquer ginsi avec le général Taylor si les circonstan- 
cesrendaient nécessaire la jonction des deux armées. La distance entre Saint- 
Antoine et Chihùahua est de près de 800 millesà travers un pays impraticable, 
dansla saison des plaies, pour les chariots. Uae telle marche est une opéra- 
tion militaire dont le succès peùt être placé à côté des plus brillantes victoires. 
Le corps d'armée sous. les ordres du général Wool se compose de 5,000 
hommes, dont uu tiers seulement sont des troupes de ligne; les deux autres 
tiers-sont des valontoives des Ktats de l’Arkansas, du Kentucky,de P’Illinois et 
du:fennessée… a Re : 
‚ Les maladiee avaient cessé et tonte l'armée était pleine d’urdeûr et de zèle.» 
Situation commerciale.de la Belgique en 1846. 
oe eet 9 Oe . \ iT: En 
… (Suite et fin; — Voir notrè.n® d’hier.) 
“Le ministère recule tant qu’il peut cette-nécessité, ou du moins il af- 
feote de la sreculer ; câr, s’il avait. pouúr:but-de décourager les résistance 
anti-unionistes. en démontrant l'impuissance de tout palliatif, il ne s’ 
prendrait pas mieux. Ainsi, le ministère a prorogé ta libre ‘entrée des 
céréales ; nrais‘qu”importe le bon mârchê àqui est dans le dégârment ? 
Les familfes flafaandes qui vivent moitié ‘de leur ‘travail, moitié'de leur 


[ ehamp de potames de terra, ne peuvent pay Îenr récolte perdue, se suflire- 


ar leur travail seul. Il a demandé aux. chambres un erédit de 300,000 
rancs pour le perfectionnement de. l'industrie linière dans les campagnes 
où. n'ont pas encore pénétré les nonveaux rouets; mais perfectionger les 
édés de travail, garezeiter la production quand les débouchés restent 
esmêmes, n’est-ee'pás déplacer, agtandir la diffienité? 11 a proposé enân 


uneloi sur le défrichement des: terràiris incultes; mais on n'improvise pas: 


desmoïssofs edirhe on improvise une loi: 'hiver sera rude, et la faim, le 
froid,n'escomptent pas l'avenir. Cela n'est pas séricux; co es 
coup plus, ce sont Ins déclaratigns, les demi-aveux échappés ‘au ministrère 
et-à ses adhérents durant les débats sur la convention du 13 décembre, dé- 
bats que des milliers de.pétitions-en faveur de anion douantère ont pres- 
que entièrement absorbés; M. de Theux, et Israël n'en a pas frémi, s'est 
très catégoriquemenrt: prononcé pour lextensiou des rapports commerciaux 
avec la France: ME. Decktamps, le grand ‘instigatear da système des droïts 
différentiels, h'prédît Panton jn. aven n. 
Pabbé de Haerne la formellement- réclamée. M. de Muelenaere, noinistre 
d’état sans portefeuille; acensé d’ encourager, en sa qualité. de gouverneur 
de la Flandre occidentale, le pétitioanement unioniste, s'est. très mal dé- 
fendu. Le respect humain, la. fansse:honte, s'en mêlent encore un peu 5 ce- 
perrdant: hormis denx ou trois cathòliques pétrifiëe dans tear vieille théorie 


d'isolement, tous les oräteurs du parti,ministres représentants et sénateürs,. 


se prononcent plus au moins direetement en faveur de cette union franco- 
belge dont le seul uom les eûât jadis scandalisés. Attendons-nons aux plús 
curieux revirements : entre la convention du 13 décèmbre et Panton doua- 
nière, la distance n'est pas plus grande-qu’entre la loi des droits différen- 
tiels et les traités allemand et hollandais. Au point de vue même de la 
pondération des influences extérieures, abstraction faite des déplace- 


té vendus sans amnener |. 
ô key crston dn Wekiuk | 


ce qui lest beau- 


dóuanière, qugique daus un. avenir lointain:: 


ments commerciaux qui forcent ‚ comme je Pai dit plus haut. la majorité 
des intérêts belges à graviter vers nous , ces traités sont ‚pour la Belgique, 
une raison de plus de se rapprocher intimement de la France. Il n'y a pour 
nn petit peuple que deus fagons d'échapper à la prépondérance étrangère : 
Pisolement absolu , et l'expérience en a démottteé ici Pimpossibilité pra- 
tique, ou hien Péquilibre des alliances, et cet équilibre n?existe anjour- 
d'hui qwentre la Prussectila Hollaude. La convention du13 décembre, 
qui ne crée au commerce frangais aucun intérêt majeur en Belgique. nest 
pas un contre-poids suflisant à denz traités qairivent à la Belgique Pavenir 
maritime du Zollverein ct des Pays-Bas. Dira-t-on que Pumion franco- 
belge déplacerait l'équilibre en notre faveur ? C'est jouer sur les mots. 
La Hollande, quit a besoin de déhouchés étrangers pour son com- 
meree colonial, la Prusse, qui ne pouvait, faute E ports, utiliser. ses 
voies fluviales et son excédant manufacturier, se sont Pune ct l'autre 
rattachées à la Belgique par leur véritable point de cohésion ; mais la 
France, que sa topographie continentale ct maritime dispense d’aller 
chercher en Belgique des faveurs de pavillon ct de transit, ne peüt se 
rattacher aus marchés belges que par sa productión manufacturière et 
agricole. Or, la Prusse et la Hollande ayant été admises en Belgique au 
privilége de nationalité, celle-ci pour son pavillon, celle-là pour son pavil- 
lon et son transit, il faut, pour que l’équilibre cxiste, que la France obtien- 
ne un privilége égal dans le seul ordre d'intérêts qui l'appelle en Belgique, 
c'est-à-dire la librc entrée de ses vins, de ses soïes, de ses lainages ct de ses 
cotons, Les susceptibilités nationales da parti catholique se concilient donc 
très-bien ici avec Tes nécessités industrielles quì le ponssent vers Punion. 
A ces malifs déterminants il s'en joïnt pour lai un autre augnel la réaction 
libérale donne-une pressante opportunité : l'intérêt électoral. 8 
Ce n'est pas au bas peuple des Flandresque se limite lagitatiòn pour 
‘Punion douanière : penr, commisération ou siiple calcul , les classes élec- 
torales se sont mises à la tête du mouvement. Syndicats , cliambres de, 
commerce , conseils communaux , conseils provinciaux , tout ce qui dérive 
de Pélection a protesté. Or, les deux Flandres nomment â elles scules diz- 
sept sénatears sur quarante-sept , ct trentc-trois représentants sur quátre- 
vingt-quinze. De ces cinquante voix de sénateurs et de représentants „ 
plus de quarante appartiennent jusqu’ici aus ultramontains , et c'est sür 
ce tertain qne la réaction libétale compte rceruter Pappoint qui’ lui den- 
nera la majorité, car ailleurs presque toutes les positions sont ou réputées 
“Imprenables ou déjà prises. Si les catholiqucs parvenaient à sänver cet 
appoint , ce serait pour eux un vrai coup de partie , et les libérauz $°y prê- 
tent À merveille, Cette ombragease minorité, si active et si logique dans 
fes qucstions de politique intérieure , mais qui, pendant quinze ans, n’a 
Ì que de stériles contra- 
































































su jeter dans la balance des intérêts commerciaux 
dictions, a voulu rester dans son rôle jasqu’au bout. 8 
Tandis que les ‘fauteurs d'un système d'isolement principalement di 
rigé contre Pinfluence libérale portaient courageusement le dernier 
coup À leur euvre, donnaient aux traités prassicn et-hollandais la con- 
vention avee la France pour pendant, et proclamaient Punion :à venir 
des deux pays, on a vu les nutabilités libérales de la chambre, en tête 
MM. Lebeau , Verhaegen et Osy, exhumèêr contre: l'union douanière , et, 
ce qui est plus fort, contre la convention même, les préjugés les plus 
usés de cette niaise patrioterie quiseconda si bien jadis tes. vnes secrètés 
des ultramontains, Ce sont toujours les mièmes vieux möts.-La « nentra- 
lité,» la « nationalité, » P'hypothèse d'une’ gucrre européenne qui“ tröw-. 
verait la Belgique enchaînée à la France, voilà Fargatnent:Îe. plús neuf 
quê ces hommes da mouvement soient parvenus â rbábiller. Etrange, 
illusion, ou plus étrange avea! Admettons' pour l'avenie le cas plus 
qu’improbable d'un nouveau duel. entre la France ct PEurope: empri- 
sonnée qu'elleserait. dans l'étaù de. quatre armées, la Belgique aurait- 
elle la prétention de rester. neutre ? ot bien voudrait-on nous faire enten- 
dre que, dans lalteraative d'un choix, elle passerait du côté de PEnrope, 
e'est-Â-dire du còté de l'Angleterre, qui tuerait en sìx mois son industrie ;, 
‚ du côté de la Prnsse, qui rêve le Bas-Fscaut pour limite naturelle ; du côté 
de la Hollande , qui attend des restitiitihs ? En vérité, ce-n'étäìf pas ‘Alors 
peipe toons da. proidreJä ertadelfe dAnvers. Vanbi Ie. lie 
aerden vonk Fépouvantail, 








î aps vanda Jaris sowverhin” de, Hindópen- 
dance a beaucoup. perda de son efhieacité ;.comme l'a dit.avre are amère 
franchise M. Lebeau, ce mot de « nationalité » jeté hors de propos dans une 
question d'affaires « n’ezcite plus que le souriec. #-Les arguments protec- 
_tonnistes restent même sans force, Mais attendez: les libéraux ne sont pas 
st vite à bout dexpédients, Aux partisans de union douaniëre , ils oppase- 
„ront les partisans da libre échange, et M:de Brouckère , à,quì;reviënt 
‘Phonneur de cette diverston , organise aussitôt une assncation de libres 
_échangistes à laqnelle il ne manque plus qu’une raison d'être et ua Richard 
‘Cobden. Le remède est héroïque : la Belgique une fois ouverte à tout-venant 
‘la France ne se mettra certainement pas en frais pour obtenir Punion. j 
Cela se dit erûmont, mais: cela’n'est pas discutable': si Ia coterie anti- 
frangaise, osons lappeler par zón’ nom, avait à ceeur d'ezasp;rer les in- 
‚dustries unionistes, et mêmé de leur’ rallier celles des industries qut 
‘repoussent èncore l'union, elle ne s’y prendrait pas mieus. L'union doua- 
‚nière avec la France serait assarément pour les.unes et les autres un pis- 
aller préférable à cette étrange aberration commerciale qui -voudrait 
‘substituer sur le marché belge, aux houilles de Mons et de Liége, les 
„ bouilles de Neweastle ; aux toiles et aúx calicots de Gand, ceux de Maaches- 
„ter; aux fontes de Charleroy, les fontes de Birmingham; aux draps de 
‘Tournay ct de Verviers, les draps de Leeds; à la coutcllerie de Namar, la 


contellerie de Shefficld ; à toutes les industries belges enfin, un concurrent’ - 


‚dont la supériorité manufacturière leuc:Fermeräit_póitt, longremgs ante’ 
‚chance de réciprocité. La menace a déjà porté coup sur le groupe protec- 
tonniste, La société cotonniëre de Gand a répondu aux kibses-écliangistes. 
_par-un manifeste où elle se range ieplicitement dn côté de l’union. pe 

__ Voilà sous quels auspices se rouvre la session ot :s’% ent les élec- 
tions de 1847. Si les catholiqnes savent exploiter | «craites quin- 
‚spire aux différentes industries celtà double àttituêo ‘di““parti libéral , 
s’ils savent entraîner les votes incettains en proclamarit Sficielfement 
la nécessité procliaine de l'anion, nal doute quê le lent trayäsl des ASs0- 
‘eiatións libérales et des loges magonniques ne se trouve, staon détruit, 
„du moins neutralise. On ne tue pas les 1dées, dâ on.; maïs les intérêts 
B'alkendent pas, et, dans le premier ehóc, ils ont toujours Pavantage. 


Les provinces appelées, au mois de juin-prochain , au renouvellement-- 
biannuel derleurs représeûtants et au renouvellement quadriennat de 








leurs sénateurs sont : la Flandre orientale, Pún des principaux ctjes” 
de Pagitation unioniste ; Liége et le Haméat, où les résistances #& ze 
dustrie drapière ne” sauraient contre-balancer l'industrie des 
celle des fers, celle des chaux , qui fourniraient aux catholig 
sieurs vejs en échange de l'uniow douanière ; enlin, le, kg, at 
les catholiques. n'ont pas de eoricurrènts sérieux. Quate tiny moni. 





nations perdues dans les diz-neuf eclléges que. cosgpeêumtat vos pro-. 
vinces , ou même le simple maintien da statuguo, MANET assez pour 


pici cettain de’ 
Yopinion libérale : or, en deux ans, en quatre äh& 1e catholiqnes peu-. 
vent heaucoup faire ouhlier. Que les libéraúr,4, Sopgent, tout moment 
‚darrêt dans, la marche des partis est fatalz;eär-Fopiúton y voit un signe 
:d'impuissanee, ot, dans les raoyens d'acktop de la propagande êiectorale, 
‚|:ssstont en Belgique, où pullale Ja el fant compter en'pre- 
“mière ligae Paimant du succès. wete que soit Hobstacle gei viendra 
‚refouler oa simplement ralentittetótrabt lectoral où la Belgique se 
‘précipite depuis quatre ans, Ja'tHéliätice, le déconragetnent des esprits, 
s'aceroîtront ‘de leurs espétfjktes frompêds. Sans doûte, les cathioliques 
n'oût” pas encore iliglieat proclamé Punion douanière ; mais qur 
garäntit qu’ils ne tenebt-pas ce redoutable auxiliaire en réserve pour 
Îe dernier jour? ‚Hs sont parfaitement disciplinés, le moindre signal 


recüler de dear ans, de quatre ans, l'avé rei 
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venu de Malimes ou de Bruzelles les trouvera debout ; ils ont Piastinct 
des impossibilités matérielles, le courage décisif de Y'imprévu : Panion 
douanière avee la France, dont ils ont déjà hagardé Pidée, leur coûterait: 
moins de rétractations que les traités conclus par. eûx. avec Ja, Prüsse ct: 
„es Pays Bas, presque à Vissue- dela discussion du système différentiel” 


Lenquête ‘órdonnge par le miinistère, la promesse d'un premier secours, 
„gemblent avoir rassuré les populations flamandes; pourtant, que les libé- 
‚raux ne s’y méprennent pas, ce n'est là qu'une trève. Si Pinefficacité, 
‘peut-être calculée et à coup sûr probable, des palliatifs qu’essaie le mi- 
“nistère de Theux véveille dans les Flandres lagitation da printemps der- 
nier; si, an terme d'une situation tendue, à l'issue d'un hiver qui aura 
exaspéré toutes ces misêres, toutes ces terreurs, Îa veille des élections 
enfin, les cathuliques s’avisent d’inscrire sur' leur drapeau ce mot 
d'únion douanière qui fait bondir les libéraux, qu’opposeront les clubs, 
la franc-magonnerie, à cette surprise dès longtemps préparée? Des 
idéés, des principes, des griefs moraunx? La laun, la peur, sont pour 
Papostolat pobtique un triste auditoire, l'intérêt de la nationalité? 
Les chefs de la coalitton‘enz-mêmes ont désappris ee mot au pays. En 
1889, à l'occasion du traité qui termuinait la lutte sollando-belge par 
“un.démeinbrement de territoire, MM. Rogier, Lebeau et Devanx ont coura- 
geusement, élognemment proclamé la théorie des nécessités. Lies démnocra- 
tes dissidents; qui Peât cru? viennent donner ici au libéralisme gouverne- 
‘mental une legon de sagesse. Les denx ou trois jonrnaux de ce groupe, qui 
‘représentait, en 1839, les plus avougles fureurs de ce Faux esprit national, 
alors combatta par te gronpe doctrinaire, se joignent aujourd’hui aux ca- 
tholiques flamands pour réclamer l'nuion, Ll ya dans ce seul fait un dan- 
ger grave pour les hibéraux. Impnissants par eux-mêmes, les démocrates 
“peuvent, en s'uuissant aux catholigues sur le terrain de l’union douantère, 
fournir à ces derniers un appoint décisif. Et qu'on ne vienne pas nier la 
“pessihilité de ee rapprochement : les démocrates dissidents. ont solennelle- 
“fmént délaré qu’ils ajournaient tout dissentiment politique poúr travailler 
„au salnt.des Flandres, quel que soit le parti dout cette pensée d’hu:nanité 
les rapprochera. : E 
_— Ainsi, Punion deuanière, que le eonsentement Lacite des partis a long- 
temps ensevelie dans une réprobation cominnne, sera peut-être, dans cing 
mois, le principe régulateur, le fait cap:tal autoûr duquel Ies Inttes inté- 
rieures des derniers seize ans doivent se dénouer. Les libéraux, qui, en de- 
hors de ectte question, ezercent sur le pays un ascendant désormais so ve- 
rain, peuvent s'y abimer: La majorité catholique, dont l'existence n'est, 
depuis 1844, qu’ane lente agonie, peut y puiser une vie nouvelle. La 
rovauté enfin, qui s'est aliéné les libérauz, ses vrais souticns, sans obtenir 
‘des garanties du-côté des ecatholiques, ses adversaires naturels, peut se 
faire de Punion douanière un gage immortel de popularité. Si linpr. vu 
ne vient pas détourner le cours actuel des-choses, si les libéraux, en s’em- 
parant eux-niêmes de Panion douanière, ne restituent pas à la situation son 
‘caractère normal, ij n'est point d'intérêt, point d’influenee, qui ne soient 
appelés à jouer sur ce terrain le tout pour le tout. . 
De : GUSTAVE D'ÁLAUX 


Lettre eneyelique da papePieik, 
'ADRESSÈE A TOUS LES PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHÊVÊQURS ET ÉVÊQUES, 





(Suite et fin, — Voir notre n°.d'hier. 


Daas desconjonctures aussi critiques pont lartligion, vivement frappé de 
Y'obligation où nous sommes devant Dieu.de veilter au salutde tout le trou- 
peau dp Scigneur, il n’°y a1ien certainement dans le devoir de no re ministère 
apostolique que nous ne s»yons disposé à entreprendre pour procurer, selon 
„nos forces, le bien de toute la famille chrétienue. Mais nous faisons un pressant 
appel dans le seigneur, à votre insigne piété, à votre courage, à votre prudenco 
vónérables frères, pour que, appuyés su: le secours du Ciel et unissant vos ef- 
forts aux râtres, vans défendiez avec intrépidité la cause de Dieu et de sa 
saiute Eglise, selon le poste que vous occupez et la dignité dont vous êtes re- 
vêtur:Vous comprenezarec quelle génerosité vous devez combattre, instruits 
comme vors |'êtes du nombre et de la grandeur des blessures de épouse saus 
tache de Júsus-Christ, et de E violence des asgauts que lui livrent ses ennemis. 
Et d'ahard vous savez, qu’ik est deewotre devei seniei.de.dé q 
foute Me gnenr opgele Ia droite ARME ie 
grând soin à ce que le troupcau qui vous est confié y demeure 1ébranla! 
ment attaché, puisqüe, d moins de l'avoir conservêe dans s n intdgrité et sa 
paretd, ruine peut éviter lt perte étornetle (17). Tournez done toute votre 
zollieitude pastorale vers le maintien et la conservation de cette foi, et ne cec- 
sei d'en soigner l'instruction dans tous, d’affermir les chancelants, de repren- 
dre ceux qui oserit s’élever contre elle, de fortifier ceux qui s’y mantrent 
faibles. et ne souffrez ries de ce qui pourrait tant soit peu altérer la pureté 
ge. cette foi. Ce n'ast pas avec moins de zèle que vous devez entretenir dans 
fous Punto avec PEglise catholique, hors de laqvelie il. n'y a point de salut, 
et Pobéissance en vers cette Chaire de Pierre, laquelleest comme le fondeinent 
faébranláble sur lequel repose tout f’édifive de notre três-sainte religion. Tra- 
Yaïltez âvec la même constanceà faire observer tes saintes lois de l’Eglise, émi- 
néinment propres à faire fleurir ta vertu, la religion, la piété. Muis comme un 
des principaux devoirs de la-piëté vst de dêmasquer les téndbreuses mendes 
das impies ef de combattreon eur tedémon, dont ils sr font les instruments (18) 
nous vous eunjurons de mettre touten oguvre pour découvrir au peuple fidèle 
les embûches, les frourberies, les erreurs, tes arlifices, les machinationssi mul- 
tipliées des hommes ennemis. et le détourner de la lecture de leurs écrits pes- 
titentiels ; exhortez le assiduemient à fair, comme il ferait à la vue d'un serpent, 
tes factions et les sociétés des impies, et à èviter très-soigneusement tout ce qui 
porterait atteinte à l'intégrité de la foi, de la religion et dee meeurs. 
C'e:t pourquoi, ne vous lasser jamais de pr“ cher l’évangile, afin que le peu- 
ple chré'ien, toujours plus pénétré des très-saintes maximes de la loi chrétien- 
ne, avaacedanslascience de Dieu; érite le mal, fasse le bien et marche dans 
les voies dn Seigneur. Et parce que vous saver que vous êtes les représentants 
da Christ‚-qui s’est:Lgnjours montrédouxet humble de coeur, et qui est venu 
appeler, mon les jnstes, mais les pécheurs, nous donnant l'exeniple et nous 
invitantà marcher sur seg traces, ayez soin de corriger et de reprendre, dans un 
esprit de douceur et de-mansuétude, par des avis et des conseils paternels, ceux 
que vous verrez tratisgresser les commarndements de Dien et s'écarter du chemin, 
de la vérité et de lä justice ; empleyez les prières et les réprimaadesen toute 
bonté, patience et doctrine, sachant que souvent, dans les corrections, lu bonté 
abtient plus gue la sévbritt, Pexhortation plus gue la menace, lu charité plus 
gue Pautoritd (19): Paites aussi tout ce gui dépendrade vous, vénérables frères, 
pour que les fidèles pratiquent la charité, cherchent la paix, et ne négligent rien 
pour les couserver, desortê que, étouffant toutes les dissensions , les inimni- 
tiés, les rivälités, lea rancunés, ils se chórissent mutuellement, s’unissent 
„dans'une même pesse , un même sentiment, une mêine volonté en Jésus- 
Uúrist Notre Seigneur. Apptiguez-vous à inculquer au peuple chrétien l'ohéis- 
Biltoe et la soumisston dues aux princes et aux puissances, en lui enseignant, 
teln; Pavis.de PApôtra (20), qu’iln’est point de pouvoir quine vienne de 
Dieditet que ceux-là résistent à ordre établi de Bieu et provoguent leur con- 
sqpai vósistent au pouvoir, ef, par conséquent, que nul ne peut 
me. le. précepte d'obéir.an pouvoir, à moins qu'on ne lui com- 
es cirdies coutrairesaux lois de Dieu et de l’Eglise. 

Mais, comid8 Pien ne contribue tant dà farmer les autres à la pidté et au culte 
de Dieu que lö oft et Peremplede ceum qui se sont consacrés au divin minis- 
gèrè (24), et que Ia Sâkiduite du peuple est le plus souvent la reproduction de 
celle des prêtres, voutbomprehez, ‘dans votre haute sagesse, vónérables frò- 
res,que vous ne Stur ter Wikgaitler avec trop de zêlé à faire briller dans le clergé 
ta geayité des moeurs, la-phnete. de vie, la sainteté et la science, à mainte- 
nr. lezacte observation de lägsiigeipline ecclésiastique établie par lea saints 
canops, et à lui rendre sa vigusiiget son éclat là où elle serait tombée. C'est, 
poburijuoi, comme vous le saver, en-sons gardant d'imposer trop tôt les mains 
a ‘gut que ce soit, selon le prócéplé, de Papôtre, vous ne devez initier aux, 

saints ordres et appliquer au£ fonctions saïntes-que eeux qui, après d'efactes 
etrigeurtases épreuves, vous paraîtrodt>onigs de toutes les vertus, recom- 
„mandables par teur sagesse, propres à Sersieet honorer vos diocèses, éloi- 
grs de tont ce qui est interdit aux clercs, appligags à.l'étude, à-la prédica-’ 
tion &l'instruction, ‘capables.de servir de modèta aug fidèlesdans le dis- 
„cours, daps la conduite, dans la churitó, dans la fri, dans la chasteté (22), 
„capables eucore d’inspirer le respect à tous, de former ge citer, d'enflammer 
Ie people à la praline de la religion chrétienne; car ‚èl aut certainement 
aiteug, ainsi qúe l'öbserve notre prédécesseur, Benoit XIV, ‘dritamortelle mé- 
„miele: n'ivoir que peù dé prêtres, mats bons, copables et uilen, gue deni 
he ved vä granil nombre” qui ne seraiënt pus propres à édifièr löcorps du, 
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Christ, qui est P Eglise (23). Vous n’igaores pasque vous deves vous enqué- 
rir avee plus de soin encore des movurs et de la science de ceux qui sont 
chargés de la conduite des âmes, afin que, comme de fidèles dispensateurs 
des divers trésors de la grâce de Bieu, ils s’appliquent continuellement à nour- 
rir et assister le peuple qui leur est confié, par l'administration des sacre- 
ments, par la prédication de la parole divine, par exemple des bonnes oeuvres, 
et que, en Île pénétrant de l'esprit et des maximes de la religion, ils le fassent 


| marcher dansle sentier dusalut, Vous savez que; dans les curés, ignorance 


de leurs devoirsou-la négligence à les remplir a pour conséquence la: cor- 
ruption des meeurs dans le peuple, le relächement de la discipline chrétienne, 
Pabondon des pratiques religieuses, Virruption dans l’église des désordres 
et de tous les vices. De peur que la parole de Dieu, qui, plerne de wie, de puis- 
sance, et plus pénétrunte que le glaive d deu tranchants (24), a été établie 
pour le salut des âmes, ne devienne infructueuse par la faute de ses ministres, 
ne vou» lassez jamais, Vénérables Frères, d'eziger des prédicateurs de la parole 
divine que, se pénétrant bien de bextrême importance de lenrs fonctions, ils 
s’appuient,dans l'exercice du ministére évang élique,non sur la force des raison- 
nements de la sagesse humaine, non sur les efforts et les artifices d'une vaine et 
fa,tueuse éloquences mats sûr Passistance de lespritet de la vertu d'en. haut; 
que, traitant dignement la patole de vérité et prêchant le Christ erucifié au 
lieu de ze prêcher eux-mèêmes, ils annoncent aux peuples, d'un style clair et 
intelligible, mais plein de gravité et de noblesse, les dogmes et les préceptes 
de notre sainte religion, selon la dortrine de Eglise catholique et des Pères 
que, par des explications détaillées des devoirs particuliers de chacun , ilsles 
détournent tous du crime, les pôrtent à la pióté, ct qu’uinsi les idèles, impré- 
gné» et nourris de Ia parole de Dieu, s’abstiennent de tous les vices, pratiquent 
les vertus, et puissent dviter les peines éteruelles et obtenir la gloire céleste. 
Dans votre sollicitude épiscopale, avertissez assidûment tous tes ecclésiastiques, 
et ezhortez les à considérer ‘mârement le ministêre qu’ilsont regu de Dieu, 
afin qu’ils en remplissent exactement les obligations, qu’ils aient souveraine- 
ment à coeur la gloite de la Maison de Dieu, qn ’ils sadounent sans reiâche à li 
prière, à la récitation des heutes-cannûiales conformément an précepte de PE- 
glise, daas la vue d’obtenir le/secours divin pour l'accompltssement de leurs st 
importants devoirs, d’apaiser- Dieu et de le rendre p:opice au peuple chrétien, 

Comme vous n'ignorez pas; vénérables Frères, que la bonne éducation des 
clers est le seul moyen de proeurer à Eglise de bons ministres, et qu'elle exer- 
ce une grande inBuence sur tout le cours de la vie, continuez à faire tous vos 
efforts pour que les jeunes cleres soient formes dès leurs tendres années à la 
piété,-à une vertu solide, à la connaissance des lettres, à l’étude des hautes 
soienees, sartout des sciences sacrées. C'est pourquoi, n’ayez rien tant à coeur 
que d'établir des séminaires- pour les clercs, selen les préceptes des pères de 
Trente (25), là où il n°yen aurait pas, d'augmenter, s’il est besoin, ceux qui 
existent, de leur donner d’ezeellents supérieurs et maîtres, et de veiller in- 
cessamment à ce que les jeunes clercs y svient élevés dans la crainte du Sei- 
gneur, dans Pamour-de la discipline ecolésiastique, qu’ils y soient formés à 
la eonnaissance surtout des:sctences saorées, selon la doctrine catholique 
et‚sans ancun danger d’erreur, des traditions de Eglise, des éerits des Saints 
Pères, des córémonieset des rits sacrés, afin que par là vous ayez de courageux 
et habiles ouvriers qui, animés de Pesprit ecclésiastique ct formés par de bon- 
nes études, puissent cultiver le champ du Père de famille et soutenir avec gloie 
re le poidsdes combats du seigneur. Dans la conviction où vous êtes qne rien 
n'est plas propre à entretenir et conserver la-dignité et la suinteté de l'ordre 
ecclésiastique, que la pieuse institution des- exercices spirituels, favorisez de 


toutes vos forces cette oeuvre salutatre, ne cessez pas d'exhorter tous ceux qui 


ont élé appelés à l’héritage du Seigneur à se retirer dans quelque lieu propre 
à cesexercices, afin que, libres des affaires hamaineset divines, ils puissent se 
pvrifier des souillures contsactées au niilieude la poussière du monde, se 
retremper. danx lesprit eociésiastique, se dépouiller du vieil homme et de 
ses cenvres, et se revêtir de Phomme noùveau, qui a été créé dans la sainteté 
et la justice. Si nous vous avens-parlé un peu longuement de l’éducation et de 
la discipline du clergé, que ce soit. sans regret de votre part, car vous n’ignorez 
pas qu’il y à-une foule d'hommes qui, dégoûtés de la divergence, de l'incons- 
tanceet de la mobilité des erreurs, sentent la nécessité de professer notre 
sainte religion, el que, avec le secours de Dieu, ils se décideront d’autant plus 
facilement à embrasser la doetrine, fes préceptes et les pratiques de cette reli- 
gion, qu’ils verront davantage quúe le clergé se distingue du reste des hommes 


| par la piété, la pureté:de vies par laréputation de sagesse et Vexemple de tou= 
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EE A EEA SEN EER 
| -"Emfi, Frôs-Chers Frères, ndus-nvtone, la rdeuce: döntietiets je, erbrasder 
comme vous Pètes, d'une ardente charité erivers: Dieu et les hommes, enfláire: 


més d’un grand amour peur F'église, enrichis de vertus presque angéliques, 
doués d'un courage épiscapal et de prudence, animés tous d’un même et saint 
désir, marchant eur les traces des Apôtres, imitant, comme il convient à des 
évêques, celui dont vous êtes lesaimbassadeurs, Jésus-Christ, modèle de tous les 
pasteurs, devenus par votre union la forme et la règle du troupeau, éclairant 
des rayons de votre sainteté le clergé et le peuple fidèle, ayant des entraitles 
de miséricorde, et compatissant vivement au sort de ceux qui s'égarent dans 
les ténébres de l'ignoranee et.de Verreur, nous avons-la douce conviction, 
disons-nous, que vous êtes disposés; suivant Pexemple du pasteur de l'Evan- 


-gilè, à voler avec amour à la recherche des brebis qui se perdent, à les charger 


avec une tendresse paternelle.sur vos épaules, à les ramener au bercail, et que 
vous n’épargnerez ni soins, ni conseils, ni travail pour remptie religieuse- 
ment les devoirsde la charge pastorale, pour mettreà abri de la rage , des 
aitaques et dee embûches des loups ravisseurs les hrebis rachetées par le sung 
précieus de Jósus-Christ , coufiées k vos soins etqui nous sont toutes bien chè- 
‘res, pour les détourn »r des poisons de l'erveur, les condaire dans les bons pâ- 
turageset les faire aborder, à force-de soins , d'instructions et d'exemples, au 
port du salut éternel. 4 s 
Proeurez de toutes vos forces, vénérables frères, la gloire de Dieu et de l'égli- 
se, et, pur votre activité, votre zêle, votre vigilance et votre accord, faites que, 
toutes fes erreurs étant dissipées et les vices eztirpés, la foi,dareligion, la pitié, 
la vertu prennent charfue.jour de Vaceroissement en tout lieù, et que tous les 
fidèles, renongant aux ceuvres de ténèbres, se oonduisent d'une manière digne 
des enfants dela lumière, cherchent en tout le bon plaisir de Dieu et s’appli- 
qrent à produire toute sorte de bonnes ceuvres. Au milieu de tant de graves 
embarras, de diffieulés et, de dun gers inséparables, surtouten ces temps, de 
votre charge épiscopale,;ne vous-tatssez pasabatrre par la crainte,mais cherchez 
votre furce dans le Seigneur, at-eonfiantsen la puissance de sa gràce, pensez 
que du haut du ciel ! 2 a les geur firés sur cous quieombattent pour la gloire 
de son nom, qu'il applaudit dà ceur qui s°y prósentent uovo göndrosité, quit 
aide ceux qni combattant etcouronne les vaingucurs (26). 8 
Comme nous vous chérissons tous bien vivement ‘daus les entrailles de Jé- 
sus-Christ, et que nous ne désironsrien tant que de vous aider de notre amour; 
de nos conseils, de notre pouvoir et de travailler avec vous à lu gloire de Dieu: 
à la défense et propagatiou de la loi catholique, et au salut de ces âmes pour les- 
quelles Nous sommes prêtà saerifier, sille: faut, notre vie, venez, nous vous 
en conjurons, V. frères, venez avec un coeur ouvertet une entière confiance 
à ee siége du bienheureux prince des apôtres, centre de l'unité catholiqueet 
faite de l'épiscopat une ile, d'où Y'épiscopat tire lui-même son origine et toute 
son autorité ; venez à nous, chaque fois qué vòus croirez avoir besoin du 'se- 
gours et dejla protectian de nefrgtutoritëtt de celle de ce sióge. Ô 
‚ Nous avons la confiànce qué úps (rès-chers fils en Jésus-Christ, les princes, 
se rappelant dans leur piëté et religion que la puissance royate leur a été don- 
née, non-seutement pour le gouvernoment du monde, mais surtout pour la dé 


Sense de Péglise (27), et que noùs sout nons en même temps la causede P'église; 


celie de leur royaume et de leur salut, pour qu'ils jouissent en paix de leur uu- 
tor ité sur les provinces (28), ils faveriseront, par leur secours et leur autorité, 
les voeux et les désirs que nous formons en. commun, et qu’ils défendront la li- 
berté et la praspérité de Eglise, nfn que la droite du Christ prenne lu defense 
de leur empire (29). je Na ' . 

Pour obtenir l'heureux accemplissement de ces choses, allons avec con- 
fianee, vénérables frères, au trône de la grâce, et pénétres tous d'un vif senti- 
ment d’humilité, adressons sans relâche an père des misérieardes et au- Dieu de 
toute consolatian les plus instantes prières, pour que, pat.les. mérites de son 
tils unique, il daigne répandre sur notre faiblesse l'abondance des dons céles- 
tes, qu'il terrasse nos ennemis pâr sa vertu toute-puissante, qu’il fasse fleurir 
partont la loi, la piété, la dévotion, la paix, et que, en dissipant toutes les er 
reurs et toutes les oppositións, l'Eglise jouisise d'une, tranqusillité si désirahle, 
et qu'il n'y ait plus qu’un troupeau et qu'un pasteur. 4 

“ Mais, pour que le Dieu très-clément écoute plus facilement nos prières et 
exauce nos voeuz, recourons à l'intercession de la très-sainte mère de Dieu, 
Pimmaculée Vierge Marie, notre. très douce mère, notre médiatrice, notre 
avocate, notre espérance la plus ferme, la source de notre conflance, et dont la 
protection est ce qu’il ya de plus puissant et de plus efficace auprès de Dieu. 





mn nn ne mann mn van nr remmen a Eng vn 





‚(23) Bened. XIV. In Ep Enctal. Dâi. primum. 
(24) Ad Hebr. IV,12. 

(25) Coneil. Trid. Sess, XXII , cap. 18 , de Reform, 
{261 S. Cyprian. Ep. 77. ad Nemesia , etc. - 
(27) S Leo. Ep. 156. ad Leon Aug. 0 
(28) Idem Ep. 48. ad Théódos. Aug. 

(29) Idem ibid. 


Ínvoquons gussi.le mince des Apôtres, à qui le Christ a, remis les clef 4 
 royaume des cieux, qu'il a donné pour pierre fondamenta!e à son Eglise, c 
tre laqnelte les portes de l'enfer ne pourront jamais prévaloir, et son collège 
dans Papostolat, Paul, ainsi que tous les saints habitants da Ciel, déjà couro 
nés et en possession de la palme, afin qu’ils fassent desorndre sur tout le pe 
pie ehrétien les trésors de la miséricorde divine. 5 
Enfin, comme présage des dons cóleates, et en témoignage de notre grandé; 
charitá paùr vous, recevez la bénédietion apostolique que Nous donnons-dì 
fond de Nòtre ceeur à vous, Nos Vénérables Frères, à tous les ecolésiastiquesd! 
aux fidèles laïques confiés à vos soins. k: ee 
Donné à Rete. près Sainte-Marie-Majeure, le IX novembre, lan ÄD’.CCXEV, 
de Notre Pontificat te premier, : N 





Af 600 TE KOOP , een ZEER SCHOONE NARRESLEDE , tezien él 
levragen bij den Zadelmaker , in de Berste Wâgenstraat, Wijk $. NE 96. 
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